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Il est impossible de voir les majestueux 
vestiges de la grandeur des anciens peuples^ 
sans ressentir à la fois une forte ëmotiori 
et une vive curiosité. Comment, en effet, 
refléchir sur la durée de ces monuments 
qui ont survécu si long- temps a leurs au- 
teurs , sans se sentir ému de compassion et 
de pilié , en considérant la brièveté de la 
vie humaine , que dis-je ! de la vie des 
peuples même, comparée a celle de ces 
masses inertes, qui ont obéi h leurs bras? 
Et comment refuser son admiration au 
grand génie, aux vues élevées des fondateurs 
de ces monuments ? Et quand une fois la 
reflexion s'est arrêtée sur ces objets , com- 
ment ne pas désirer de lire vis-k-vis de 
ces masses, l'histoire de ceux qui les ont 
élevées ? 

C'est pour en faciliter l'étude, que j'ai 
entrepris l'ouvrage que j'offre aujourd'hui 
au Public. Depuis que Lapise a ouvert la 
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IV PRÉFACE. 

carrière (i) , presque deux siècles de Iravau-x 
iinportans ont tracé de nouvelles roules b 
la critique historique-, les savans sont deve- 
nus plus rigoureux et plus exigeants; Texa* 
men d'un monument n'est plus seulement 
l'exposition. des conjectures d'un auteut; 
il faut y apporter toutes les lumières histo- 
riques de l'époque et un degré d'exactitude 
qui supporte le plus scrupuleux examen^^ 
D'ailleurs , il faut en convenir , Lapise , 
greffier du parlement d'Orange, était sans 
doute très-versé dans la connaissance des 
usages locaux f il a exposé les évènemens 
de son temps avec quelque intérêt, c'esl 
sur-tout -cette partie de son histoire que 
l'on doit recommander aux lecteups; mais 
ses études classiques, ses connaissances des 
textes anciens étaient. très-superficielles; il 
ne les a ni tous connus , ni tous rapprochés ; 
il n'avait pas vovagé dans des pays fertiles 
en monuments, et même de son temps les 
monuments de la Grèce et de Rome n'a- 
vaient pas été décrits, comme du nôtre avec 
exactitude et accompagnés de dessins qui 

(i) Tableau de Tliisl. des Princes et de la Prin- 
cipauté d'Orange par Joseph de Lapise. La Haye, 
1640. 
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«uppléenl si puissamment a la descripiîon. 
Tous ces moyens lui manquaient ; il a 
laissé une lacune à remplir pour ce qui 
regarde la connaissance des Antiquités de 
notre vill^. 

Je lâche ici de le suppléer , car je ne 
puis regarder l'ouvrage du P. Bonaveoture 
capucin (2), quoique publié un siècle après 
celui de Lapise , comme supérieur au sien. 
Cet auleur entouré de plus de lumière, s'il 
eut voulu en profiter, n'a fait qu'embrouiller 
de plus en plus les matières qu'il a traité; 
ne connaissant pas même les monuments 
dont il parle, adoptant avec chaleur des 
«ystènies qu'il soutient avec mauvaise foi , 
citant h faux à chaque page, tirant les con- 
séquences les plus contraires aux prémisses 
qu'il a posé, cet auteur ne mérite ni con- 
fiance', ni attention. Il n'a pas porté la 
moindre lumière sur l'Histoire d'Orange , 
et son ouvrage d'une pesanteur qui le rend 
impossible k lire , ne m'a offert aucun aide 
et a souvent pu égarer. 

(2) Histoire nouvelle de îa ville et Principauté 
fl'Orange , divisée en dix dissertations par le P. 
Bonavenlare de Sistcron , pre'dicateur capncin. 
Avigaon , Mvc Chî^Yc 1741» 
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vî PRÉFACE, 

Le P. Escofïîer avait aussi publié ixiie? 
descripûon abrégée des Anilquilés d'Orange, 
(i) qui a été long-temps utile aux voyageurs ^ 
en ce qu'elle leur indiquait ce qu'ifs avaient 
à voir dans noire ville. Là se bornait l'utilité 
de ce petit ouvrage. Ce n'est d'âilleurâ 
qu'une mauvaise copie de ce que Lapise 
avait déjà dit sur nos nionumenls, mais 
avec un commentaire fort curieux. Veut -il 
par exemple prouver que l'Arc de triomphe 
' a été élevé à l'honneur de Marins , il cite 
gravement le Dictionnaire de Morery et les 
Epîires du chancelier rHôpital ; ses des- 
criptions n'ont pas le mérite de l'exactitude. 

Ainsi tout restait a faire, tout était h 
créer, si je n'avais eu pour secours que 
les travaux des Orangeois; heureusement 
des hommes illustres avaient été attirés par 
la renommée de nos monuments ; plusieurs 
érudits du l'jJ^^ siècle avaient ouverts la 
voie, et ik avaient été visités dans le 18."^® 
par un grand nombre de savants distingués ^ 
TArc de triomphe connu par plusieui-s 

(3) Description des Antiquités de la ville et cite 
d'Orange. Carpçniras , Touret, ijoa. Pclitç lu'Oi^ 
chure in-ia* 



PRÉFACE. vil 

disserlailons, était dovenu le sujet d'une 
polémique où Ton avait beaucoup éelairci 
la maiière , où Ton avait du moins signalé 
les vrais principes ; je connaissais ces diffc'- 
rents ouvrages. Dans ces derniers temps, 
M.*' Millin avait visité cet .édifice avec atten- 
tion et en avait donné une bonne descrip- 
tion , meilleure h tous égards, que celle 
de nos auteurs du pays qui avaient le mo- 
nument sous les yeux ; il est vrai qu'en vou- 
lant l'expliquer, il avait agi un peu en voya- 
geur pressé , et que craignant d'être arrêté 
trop long-temps sur une difficulté insoluble, 
il avait tranché le nœud Gordien à la suite 
de Papon. 

Mais M.^ de Fortia d'Urban retravaillant 
(Cette, matière avec l'ardeur infatigable qu'on 
lui connaît, avait enfin trouvé la solution du- 
problême. <Ju'il me soit permis de rendre 
ici à ce savant l'hommage qui lui est dû; 
Il a mis à mes travaux autant d'intérêt que 
je pouvais en prendre moi-même; il a 
résolu par lettres plusieurs objections im^ 
portantes que je lui ai proposé ; et trouvant 
trop faibles encore les importants secours 
que m'offraient ses ouvrages, il a eu la 
ioûté dç faire copier et de m'envoyer dc^ 
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fragments considérables de manuscrits dont 
je pouvais avoir besoin. C'est celle ardeur 
pour les progrès de la science en général , 
c'est cette abnégation de soi-même pour 
ne voir que ses progrès, qui caractérisent 
le véritable savant. 

En travaillant à mon chapitre sur le 
Théâtre , j*ai trouvé Maffei sur mon chemin 
et il m'a été plusieurs fois utile. Je pense 
pourtant, que mes lecteurs s'appercevront 
que celte matière est presque neuve dans 
mon ouvrage ; la moindre comparaison- 
avec les ouvrages de mes prédécesseurs, 
prouvera à l'évidence que j'ai tâché par 
mon application et par mes recherches a 
suppléer aux talents qui me" manquent. 

Aucuns de mes prédécesseurs n'avaient 
parlé du Cirque (4) , ils ne le connaissaient 
pas. Cependant je laisse encore beaucoup à 
faire à ceux qui me suivront. 11 reste à 
examiner avec attention le retour du côté du 
nord y et ce travail qui n'a pu être terminé p 
ne peut qu'être pénible et difficile. 

Le premier encore , j'ai parlé du canal 



(4) Ce qu'ils ont appelé Cirque n'éuit que I« 
Théâtre. 
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de TEtang d'Aglan , monument de l'Industrie 
des anciens qui avait été à peine remarqué 
par les modernes. v 

Enfin, j'ai cru devoir m'associer M. Rava** 
nier, négociant de cette ville, pour ce qui 
regarde les Médailles , partie vers laquelle 
je n'ai jamais dirigé mes études. Mon colla-» 
borateur possède un cabinet peu nombreux 
à la vérité , mais d'autant plus précieux , 
qu'il a éjé entièrement formé dans le paysi 
J'aurais désiré qu'il pût en donner le cata* 
Jogue complet, mais cela nous eût entraîné 
beaucoup trop loin, et il a bien fallu so 
borner au peu que nous pouvons présenter 
à nos lecteurs. 

Les gravures qui accompagnent cet Ou- 
vrage méritent aussi un moment d'exameir. 
La face septentrionale de TArc de triomphe 
avait été faite à la hâte pour servir de fron- 
tispice a TAlmanach d'Orange pour 1810; 
aussi ses proportions sont fautives en plu* 
sieurs endroits, et cependant c'est encore 
de tous les dessins que l'on nous a donné de 
ce monument , celui qui s'approche le plus 
des véritables proportions de l'édifice. 

Les 2 premières vues du Théâtre sont très- 
exactes et destinées avec le plus grand soin» 
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L'exf cntîon pourrait en être melUeur-e y 
mais le jeune liomme qui en est Tauleuir ne 
tenait ses talenis que de la nature, et il 
était aocaLlé par le malb(^ur. Ses ouvragées 
demandent un peu d'indulgence et je la 
réclame pour sa mémoire. Il faut convenir,' 
cependant, que quoiqu'ils soient la fidèle 
représenlalion de nos monuments, ils ne 
' donnent nullement une idée de leur efifet ^ 
m de leur grandeur. 

Le ] lan du Théâtre et du Cirque sont le 
fruit d'un travail opiniâtre du même artiste, 
et j'en re commande l'étude , en présence 
des raonumens , à ceux qui veulent en saisir 
l'esprit. 

Dans le courant de l'impression , M.'' de 
Gubernatis , ancien Sous-Préfet d'Orange , 
amateur distingué , a bien voulu nous faire 
le dessin du Proscenium ou façade méri- 
dionale du Théâtre, qui manquait a notre 
ouvrage , et qui donne pour la première 
fois une idée exacte de cette partie du 
Monument. 

Je ne présente en ce moment au public 
que les deux premiers livres de mon His- 
toire, ceux qui concernent les Antiquités de 
la ville. Les autres livres sont terminés j ils 
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contiennent les matières suivantes : le troi- 
sième livre, depuis la colonisation d'Orange 
jusqu'au i.*"^ Comte particulier de cette 
ville ; livre quatrième , depuis cette époque 
jusqu'à l'avènement des Princes de la mai- 
6on de Châlons -, livré cinquième , Orange 
fiOus les Princes de la maison de Châlons ; 
livre sixième , Orange sous les Princes de 
la maison de Nassau , jusqu'à sa réunion 
à la France. Alors Thistoire d'Orange se 
confond avec celle de ce Royaume. Nou» 
publierons plus tard cette continuation. 

Je ne dois pas finir sans rendre de justes^ 

actions de grâces à ceux qui ont aidé et 

favorisé cette entreprise : à mes confrères 

de l'Académie du Gard qui ont facilité lar 

publication de mes premiers mémoires sur 

cet objet'; à MJ Trelis en particulier qui 

a mis à ma disposition avec la .plus rare 

obligeance ses propres livres et ceux de la 

bibliothèque dont il est le dépositaire; a, 

MJ Séguin , libraire à Avignon , qui porte 

dans sa profession la plus grande délicatesse 

et qui m'a laissé user des livres de son fonds 

et de ceux de sa propre collection avec une 

complaisance infinie. Qu'ils reçoivent ici 

tes témoignages de ma gratitude^ 
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' Pcul-étre «e devrais-je pas finir sans cher 
Xkussi des excmpks Contraires, sans dire 
<iue quelquefois j'ai éprouvé des obstacles 
, inattendus et bien extraordinaires , sans 
signaler ceux qui j placés à la léte d'un' 
dépôt public, semblent être jaloux de sa 
possession et le garder pour la poussière 
et pour les vers ? Mais quand }e dois tant 
de précieux secours, tant d'agréables sou- 
venirs a l'amitié et au vrai savoir , \e 
dois oublier que je né les ai pas toujours . 
trouvés sur mon chemin , et dire avec 
Uorace : 

Hic styîas haud petet ultro 
Quemquam aniiiiantem,ctme veiuti custodiet ensîs 
yagina teclus. (5) 



'^!Cj^ ^ota. Nous n'avons pas voulu priver le 
public de rancieiine Gravure de la ville et château 
d'Orange, place'e au frontispice, et dont nous 
avons retrouve' le cuivre 5 elle n'est pas sans inle'- 
rêt , mais il faut voir celte Gravure à travers di| 
jour , le cuivre n'ayant pas été gravé au miroir. 



(5) Lib. II, Satjr. i, vers Sg , 4^,4u 
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HISTOIRE 

DE LA. VILLE D'ORANGE^ 

ET DE SES ANTIQUITÉS* 

LIVRE PREMIER. 

J^puis TOriginc de la ville dOrangef 
jusquà éa colonisation par Us 
Romains. 



CHAPITRE PREMIER. 

Orange^ jusquà rentrée des Romains 
dans les Gaules. 

%\yx\fsxx\xx'\x\\x% 

V^TTOTQirE f aie entrepris de retracer ici 
rHisiolre de icois fort éloignés et f(»rt 
obscurs, je ne m'y .suis pour ant engagé 
qu'avec la ferme résolution de ne point me 
livrer. aux conjeclures, ,et de saiisfiiire tou- 
jours la crlti^iue la plus, jsévère* En prenant 
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(O 
KiiftUe marclie qui est la plus sure ^ mais non 
pas la plps brillante, je ne puis offrir ici 
à mes lecteurs que des fragmens épars, 
échappés comme par miracle aux injures 
^es siècles, et qu'il faut rassembler et véri- 
fier péniblement. Mais aussi en établissant 
sur une base solide l'état actuel de nos 
connaissances, nous sommes assurés d'éviter 
tout esprit de système, et pouvant comparer 
sans cesse les opinions diverses que la vue 
des lieux et des monumeits peut faire naître, 
avec les vraies notions que nous a transmis 
l'histoire , nous n'avançons dans la carrière 
que guidés par ce fil d'Ariadne qui doit 
nous préserver de toute erreur. 

La première mehtion qu'il soit fait d'O- 
xange par les écrivains anciens se 'trouve 
dans Strabon (i), et cet auteur qui vivait 
sous l'empereur Tibère ( âS ans enviroa 
après Jésus-Ghrist ) , place la ville d'Orange • 
qu'il appelle Arausion (2) , dans le pays des 

■■ I I I ■ I I II Il » I I I n I I ■«^■^*— i> 

(i) Lib. IV. Paris i6îo pag. ib6. . 

(2) Une analogie très-frappanle rend probable 
Topinion que les noms des villes Celles des envi- 
rons , dérive du nom de la rivière sur laquelle elles 
étaient situées et du mot îon qui signifie en Celte , 
, seigneur y dominateur. Ainsi Aouewion ( Avignon ) 
lyient des deux- mots Aouea-ion qui s'iDter|>rétent 



(3) 
Cavares y avec celles de Cavaillon , Avignon 

et Aëria. Il cite a cet égard le témoignage 
d'Artémidore auteur Grec , qui vivait ceol 
ans avant l'ère chrétienne. 

Les Cavares faisaient partie de la grande 
nation des Celtes qui était divisée en une 
niiihiiude de peuplades. Les auteurs anciens 
qui nous restent sont peu d'accord sur les 
limites des Cavares ou du moins ils nous lue 
paraissent peu , parce que nous n'avons pas 
fait attention, que les différentes tribus 
Celtiques ; assujétissaient souvent les tribus 
voi^ines et soumettaient ainsi un vaste 
pays à leur influence politique. L'histoire 
des Arverniens nous le prouve. Et après 
cette importante observation , on ne trou- 
vera pas éuange de voir plusieurs autres 
tribus Celtiques y comprises dans les limites 

par dominateur du JUuve , sur le fleuve ; OuASioif 
( Vaison ) ville sur lOuvè^e ; Cabalion ( Cavaillon ) 
ville sur le Cahal , rivière qui porte aujourd'hui le 
nom de Cauîon-, resterait Orange Aaaijsion ou 
Abaïsion , ville sur la rivière à^Araïs» On ne savait 
oii trouver ce nom de rivière ; par bonheur urî 
groupe de maisons situe sur notre rivière de 
Mejne , a conserve sans alteVation le nom primitif 
d'Araïs et sert à prouver que c'était l'ancien nom 
de la rivière. Cette découverte contribue à rendre 
^e% étbjmologies probables» . . 

A4 
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idu pays qne les Géographes désignent eom-m 
me soumis avtx Cavares. Ainsi SlraLon (3) 
nous dit que le pays des Cavares roromen- 
çaît à Li Durance et ne finissait qu*a i'Iscre. 
Pline appuyé ce sentiment en disant que 
Taknce ëlaii siiiië sur les terres des Cava- 
les (4); qnoiîue Ptolomée (5) place posili- 
Voment Valenre dans le pays des Ségaiau* 
niens dont elle est, dit-il, la capitale, 

Cetle 0| inion est d*auiant j lus vraisem- 
LlaLle, que Pline continuant à tracer de 
grandes démarcations'^ nous dit que Vaisrm 
et le Luc étaieni les deux capitales fédérées 
du pays des Voconces {&); tandis que Pto- 
lomée fidèk a son système de déi'A\ (7) 
nous dit que Vaison fait partie du pays des 
Usrondiens. 

D'après cela, naos fixerons les limites 
du pays des Cavares proprement dits, en le 
considérant comme borné au nord , par les 
Tricastins dont la capitale était Nœomagut 
{ Nyons ) , (8) et qui s^'étendaient vers, le 

(3) îbîd. 

(4) Hist. naturel!. Lîb. ht , cap. 4« 

(5) liib. Il, cap. 10. (6) Idem. (7) Idenu 
(8) Plolomée ubi supra. 



(5) . .^ 

couchant jusqu'à Saint-Paul4roîs.Châieai%'* 
dont le nom ( Tricastinorum ) annonce asseî 
Tancienne origine, au levant, par les Vo- 
conces, dont la fédération possédait Vaison, 
les Méminiens maîtres de Carpentras (9) et 
de Forcalquier (10) , et les Vulgientiens 
dont Apt était la capitale (11): au midi> 
parles Salyens au-delà de la Durance (12); 
au couchant, par les Volces-Aiécomiqucs, 
qui en étaient séparés par le Rhône (i3). 

Mais en même tems nous regarderons 
comme entendu, que la nation des Cavare$ 
devenue puissante soumit à ses lois ou au 
moins reçut dans sa confédération les Tri- 
castms, les Ségalauniens et probablement 
aussi les Méminiens et les Vulgientiens, 
puisque ces deux peuples ne figurent jamais 
séparément dans 1 histoire. 

Au reste, ces fédérations, ces peuples 
dépendans ne sont nullement une preuve 
d'un état de civilisation fort avancé. Los 
peuplades sauvages du Canada ou les tribus 
des Tartares errans nous i-eproduisent les 

(9) Pline ubi suprà. (10) Ptciomée ibid. 
, .(11)' Pline ibid^ 

(i2) Slrabo. p. i85, lib. iv» (i3) Sirabo. p. 186. 
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mêmes phénomènes politiques, et Te réck 
que les historiens nous ofit conservé de» 
mœurs des Celtes dans les tern» anciens, 
rend celte comparaison tout-a-fait exacte. 
Les Gaulois ignoraient alors Tart de 
I^agriralture (i4); pasteurs ou chasseurs,. ils 
Labîi aient des buurgades ouvertes;, ib ne 
savaient encore ni soigner la vigne , ni 
planter les oliviers et leurs armes teiur 
tenaient lieu de loisv Les plus rrcbes d^en-- 
tr'eux devenaient chefs de leur tribu et 
entourés de leurs serviteurs de conditioof 
libre qui portaient te nom de ^olduricrs ^ 
ils les dirigeaient h la guerre et les seeou** 
Sqi raient en tems de paîx (iS). Sous Tarqciia 
^^^^^ancien ces peuples commencèrent I**urs 
' înv^sifjns en Italie et s*éta1)lrrent entre le 
Po et les Alpes ( i6) : plus tard 3s brûlèrent 
Borne (17) y. envahirent la Grèce (iS^) , por- 
tèrent insqw'en Asie la terreur de leur nonï ^ 

et leurs ambassadeurs apprirent au grand 
■ ■ ■ . .■ • Il ■ I —— ■— ^ 

(t4) Justin. lib. 4^ , cap. 4. 

(i5) César Bell. Gail. lib. m, cap. aa. Atheoëe^ 
lib. 6, cap i3. 

(16} Tîtc-Lîvclib. T.cap. 34. 

(17) Tîle. Lîvc lib. v. Plutarqac , vi« dç ÇamUIOf 

(18) Pausanias iu Phocide^ 



. (7) 

Alexandre Jui-même^ qu'au de-Ià des met» 
il eiLÎstait encore dès peuples libres à coin-* 
battre (19). Ainsi en admettant deux fait» 
incontestables, rignorance de ragricoliure, 
et rorgamsatîon militaire de ces peuples^ 
par tribus relevant d'un chef que l'on 
pourrait presque nomn>er féodal, puisqu'il 
rendait la protection pour Tobéissance ; 
nous ne pouvons guère nous en fi)rmer 
une autre idée, que celle des Tartares 
de nos jours , que la nature du sol un 
peu meilleure rendrait moins errans , mais 
qui se levant comme eux par masses quand 
Ja population devenait trop grande, poussait 
au loin ces terribles émigrations , dont l'au^ 
dace et la rapidité triomphait des peuples 
]es plus belliqueux, et fondait de nouveaux 
états sur leurs débris. 

Mais bientôt un événement important 
devait développer chez ces peuples tous le^^ 
principes de la civilisation. Une natioa 
Grecque vint s'éti^blir dans les Gaules et 
£>nda Marseille ; elle y apporta le^ arts et 
les mœurs de la Grèce. La révolution fui 
jucompte aux environs de celte ville, a Lés 

iiQ) Justin 13>t XXI f cap» %3| 



■ T ô ) 

D homrties, dit Justin (20), coda tnèncèrént 
» dès-îors à se polir, de sorte qu'il ne 
S) semblait pas que la Grèce fut venue dans. 
» la Gaule, ûiais que la Gaule eût été 
» transportée dans la Grèce. » Alors lea 
Celtes apprirent de leurs nouveaux hôtes 
à enfermer de murailles foriifices leurs 
bourgs et leurs villes, k cultiver la vigne et 
l'olivier, a vivre sous le joug salutaire des 
ïois. Alors la Gaule commença a quitter ses 
jeux barbares et prit goût à la langue des 
Grecs et aux plaisirs de l'esprit (21). 

L'éiablîssemenl des Maraeillais fut 
ïong-tems traversé par les peuples voisins 
et en particulier par les Salyens et les Ligu- 
riens. Les guerres qu'ils eurent k soutenir 
contre ces nations belliqueuses , et leurs 
fréquentes victoires ne furent pas sans doute 
ino des moindres causés de la propagation 
de leurs mœurs chez leurs voisins. Il fallait 
que les arts Jbrillassent aux yeux de ces 
peuples guerriers de tout Téclat de la gloire 
des armes. Les Marseillais victorieux en- 
voyèrent des colonies sur les côtes des Li^ 



(20) Justin lîb. 43, cap. 4« 
(at) Siraboa iib. lY^ pag* 18 



gnriens pour les con enîr et les policert 
Ihs bâtirent alors Kice (aa), Amibes (a3) , 
Tauroïs (i/î)- 

Bientôt aussi et snns que cette fondation 
fut précédée d'aucune guerre , ils envoyè- 
rent des colonies dans le pays des Cavares ; 
Cavaillon et Avignon furent rebâtis et peu- 
ple'* par des Marseillais (a5). Et quoique 
ces deux villes Cavares soient les seules 
dont Etier.ne de Byzance nous ait conservé 
la mémoire comme étant des^ colonies Mar- 
i^eillaises, il est très-probable qu'ils §' éten- 
dirent davantage dans l'intérieur du pays. 
Les nombreux monumens Grecs trouvés ea 
différens tems a Vaison ne nous en laissent 
pas douter. 

Quelle fût Toccasion de ces colonies 
que les Marseillais envoyèrent chez les Ca- 
vares, tandis qu'ils ne cessaient d'être en 
guerre avec les Salyens leurs voisins? Ce 

(aa) Slcph. Byzant. Nycaa, 

(a4) Strabon lîb. iv , pag. 184. 

(a4) Sleph. Byzant. Tauroïs urbs Celtica Màssi* 
Ikntium colonia» 

(a5) Strp. Byzant. Avenîo urbs Massilia: Cahellîa 
urbs Massilîa. D'après Artémidore qui vivait €eA 
ans avant Jéâus-Cluist. 
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lurent sans! doute ces guerres même. Les 
Salyens occupaient le pays qui sépare Mar-^ 
seille de la Durance, ainsi ils étaient à la 
fois les voisins et probablement les ennemis 
des Marseillais et des Cavares. Les Grecs 
étaient trop habiles pour ne pas rechercher 
et faire alliance \ivec Tennemi naturel do 
leurs ennemis. De4à durent naîire des liai- 
sons étroites entre les deux peuples, que 
les Marseillais cimentèrent par des établis-. 
semens durables. En effet nous voyons tou- 
jours dans rhi&toire , les Cavares suivre la 
direction politique de Marseille. Les Mar- 
seillais étaient les alliés des Romains ; après 
l'incendie de Borne par les Gaulois, ils 
avaient fourni de l'argent aux Romains pour 

•— — compléter les ■ sonimes exigées pour leur 
^* rachat (a6), celte générosité commença leur 

J. C. alliance. Mais depuis, Annibal se préparant 
à passer en Italie , les Romains envoyèrent 
des ambassadeurs dans les Gaules pour , 
engager les peuples a s'opposer au passage 
de leurs ennemis. Leur demande parût ex- 
travagante aux Gaulois. qui, après le pre* 
mier mouvement d'indignation qu'elle leur 



(26) Jaslin lib. xliix /cap. 5* 

/ 
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tausa J répondirent qu'ils ne devaient 
rien a Rome , que les Carthaginois ne les 
avaient pas outragés , et qu'ils resteraient 
neutres. Mais ils retrouvèrent à Marseille 
leurs fidelles alliés qui en leur annonçant 
que les autres peuples des Gaules étaient 
du parti d'Annibal, leur promirent de ne 
pas les abandonner (27). Or a cette même 
époque quel peuple Gaulois combattit avec 
les Marseillais en faveur des Romains ? Ce 
furent les Cavares ; preuve incontestable de 
l'étroite liaison qui régnait dès-lors entr'eux 
et les Grecs. 

' La détermination du point précis da 
passage du Rhône par Ânnibal tient a Texa- 
.men attentif des auteurs et a celui des 
lieux. Une armée Romaine était placée à 
. l'embouchure du Rhône , le général Cartha- 
ginois devait donc renoncer à la route de 
la Liguri^ qu^il aurait fallu disputer pied k 
pied avec l'armée aguerrie de ses ennemis ; 
H avait donc résolu de tenter la route des 
Hautes Alpes pour arriver avant eux dans 
les plaines du Piémont.' Dans ce dessein , îl 
dût mettre la^^Duranc^ envre^ tui et les 

. . . . ! J • 

^ ■ ^ ^ ■ ■ ^ , I ,, ) < 

(17) Tite-Liye Jib,.xxi , )cap. ao. > 
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Bomaîns an point qu'il ctoîsît pour y 
pas er le T.hone. Ce point était situé à 
quatre j nirnécs des embouchures du fleuve 
(18), ainsi il ne s'él >ignaît pas d'Orange. 
Voilà tout ce que nous pouvons apprendre 
des auteurs. L*exanien des lieux nous mons- 
tre ensuite que depuis Avignon jusqu'à Ro« 
qucmaure le Rhône est horde de. coteaux 
escarpés ou de vastes étangs desséchés depuis 
peu , terrein qui n'était pas propre, au pas- 
sage d'une nombreuse cavalerie , ni à celui 
des élé^)hans. Ce n'est donc qu'au-dessus 
de Roquemàure que l'on peut <'hercher le 
lieu précis de cette belle 0[iéraiion, et en 
effet, entn^ CnnnauT et Orange les deus 
bords du Rhône présentent une plaine ou- 
verte qui satisfait à toutes les conditions (29), 
La résistance des Cavares fut malheu* 
reuse j les Carthaginois les atiaquérjent de 
front, tandis qu'une de leui-s troupes qui 
avait pas.é le Rhône plus haut se jeita si|r 
leurs derrières. Tous les Gaulois se disper^ 
sèrent <')lors et lais^ér^nt Âpnihal continuer 
sa route voi*s l Iialiç. 

_ : ■:,...! . — rr-^' * 

(^H) Polybe lib, m , cap. 8. 
(29) Voyez lin mémoire de M. ^ Martin dans 
ceux de l'académie du Gard' pour it^t t. - 

CHAPITRE 



CHAPITRE IL 

Les Romains introduits dans les 
Gaules par les Marseillais. 
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J-i'AiifciEinsrE alliance de Marseille et de 
Rome fut fatale au repos des Gaulois ; elle 
devint le premier prétexte k des guerres 
qui ne finirent que par la conquête entière 
de la Gaule. .-..^ 

• Les Liguriens tenaient assiégées les villes i55 
de Nice et d'Amibes colonies des Marseillais; ^^J?' 
ceux-ci désespérant de vaincre leurs enne- 
mis par leurs propres forces, demandèrent 
du secours aux Romains (i). Ce peuple 
toujours attentif aux moyens d'étendre sa 
domination, saisit ce prétexte pour porter 
ses armes dans les Gaules. Dans une pre- 
mière campagne, les Liguriens furent défaits ^ 
par le Consul Q- Opimius et contraints 154 
d'abandonner le siège des colonies de Mar- »vant 
seille (^); ils renoncèrent même à leurs 
projets hostiles pendant quelques années, 

' ' " ' 1 ' 

(i) Polybe ex legationihus, cxxxi. 

{2) Ëpitome Tiii-Livii. lib. XLyii. 

B 
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mais Llenlôt ayant oublié la leçon qu'ils 
•avaient reçu, ils s'unirent aux Salyens et 
aux Voconces et pressèrent tellement les 
Marseillais^ que ceux-ci furent obligés de 
125 demander une seconde fois du secours aux 
j^?!^' Romains, qui envoyèrent contre leurs en- 
nemis le Consul Fulvius Flaccus qui les 
battit (3). L'année suivante lès Salyens seuls 
se représentèrent en campagne ; leur défaite 
fut entière; les Marseillais se virent délivrés 
pour toujours de ces ennemis , /nais ils 
acquirent un voisin bien plus dangereux 
par rétablissement des Romains a Aix , où 
ils établirent une colonie sous le nom de 
leur Proconsul C. Sextius (4). C'est alors 
que les Romains commencèrent a désigner 
le pays des Salyens qu'ils avaient vaincus 
et assujettis par le nom de leur province, 
( Provincîa nostra ) d'où est venu celui de 
Provence. Les Marseillais et leurs alliés ne 
comprirent pas d'abord tout le danger de 
cet établissement; livrés à la joie que dût 



(3) Florus lib. m, cap. 3, et pour la réunion 
des Voconces à ces peuples Us fastes consulaires. 

(4) Slrabon. lib. iv. Tite-Lîve Epilome lib. lxi* 
La colonie s'appela Aquœ Sexti<;^. 



( î5) 
leur causer la défaite de leurs ancien^ 
ennemis , ils s'étourdirent sur le péril 
nouveau qui les menaçaient , et mirent 
leurs forces k la disposition des Romains , 
pour se maintenir dans cette nouvelle ac- 
quisition. 

Mais les peuples Gaulois qui étaient en- 
core indépendans s'allarmèrent des progrès 
des Romains et s'armèrent pour les arrêter. 
Les Gavares alliés de Marseille et les tribus 
soumises k leur influence ne parurent dans 
aucunes de ces guerres et leurs étendards 
durent suivre ceux des Grecs. Ainsi ce sont* 
les Allobroges placés sur les frontières des 
Cavares (5) que nous voyons paraître les— — 

premiers sur la scène* Les Voconces déjà ^^^ 
j -n • . ' • * • » avant 

yamcus par les Romams s étaient soumis a j, q^ 

leur sort et ne prirent aucune part k cette 

guerre ; mais les Arverniens , peuple dont 

la puissance était très-étendue sur la rive 

droite du Rhône , émus par la présence 

de Teutomalius roi des Salyens dépouillé 

de ses états par les Romains , unirent leurs 

troupes a celles des Allobroges^ sous la 

conduite de Bétultus leur roi. 

(5) Ou des Sëgalauuiens leurs confédérés. Voje» 

chapitre premier. 



(i6) 
Domîiîus OEnobarbus n'eut pas le tems 
d'aller attendre ces ennemis sur leur fron- 
tière, à peine eut-il celai défaire à la hâte 
quelques dispositions , et sachant qu'ils 
étaient en pleine marche, il s'avança a leur 
rencontre et les joignit à OuïndaloU ville des 
Cavares arrosée par la Sorgue (6). Les 
Gaulois y furent défaits. Vingt mille dear 
leurs restèrent sur le champ de bataille. 
Cette victoire ftit due en partie à l'usage 
des éléphants de guerre que ces peuples 
voyaient pour la première fois (7). Elle 
parut combler les vœux- du Proconsul ; cet 
homme orgueilleux ne se posséda plus , il 
fit élever sur le champ de bataille deux 
tours en pierre comme monument de sa 
victoire. « Cet usage, dit Florus (8X, était 
» inconnu aux anciens Romains, qui, salis- 
» faits d'avoir vaincu leurs ennemis , n'in- 
» sultaient jamais a leur défaite ». Ce fut 
peu encore, et quand il retourna à Rome ^ 

(6) C'est aujourd'hui Bedarrides. Voyez M.'^ de 
ForlLa, Anlîqiiitrfs du Déparlement de Vaucluse ,. 
pag. 4B , je lis Omndalon^ d'après Strabon lib. iv. 

(7) Strabon lib. iv. Florus lib. m , cap. 3. Paul 
Orose lib. v. cap. i5. 

C8) Vbii. 



(i7) 
M marclie à travers la Gaule ne fut qu'uti 
triomphe perpétuel : « 11 la traversa , dit 
x> Suétone (9) ^ monté sur un éléphant et 
% suivi de la foule des soldats^ comme 
D dans la cérén^onie triomphale ». La route 
qu'il suivit conserva le nom de voie Domi-' 
tienne (10); et il n'est pas douteux que les 
alliés de Marseille ne rendissent sur cette 
route les plus grands honneurs ^ à celui 
qui les avait sauvé de leur perte certaine. 
Ces raisons et T érection de trois arcs 
de triomphe sur la route la plus directe 
pour se rendre de l'Isère à Marseille , ceux 
d'Orange, Carpentras, Cavailion, ont fait 
penser au plus grand nombre des sa vans, que 
c'était à l'honneur de Domitilis OEnobarbus 
que l'arc de triomphe d'Orange avait été 
construit (11). 



' (9) Suetonias in Nerone^ 

(10) Cic€ro m fontejo parle de la rote Domt-' 
tienne qui ne peut avoir pris son nom quie de co 
Proconsul. 

(11) M.' de Fortîa est le premier que je sache 
qoj ait remarqué la direction de la voie Ooxnt'' 
tienne et qui ait aUriboë les trois arcs de trîonipli^ 
Successifs que l'on y trouve à l'enlrëe de chaque 
ville alliée de Marseille ^ à ce triomphe â'0£no« 
barbui«« 
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Pendant que les Romains cberctavem h 
soumettre leâ Gaules , un orage terrible se 
préparait dans le nord , à venir fondre suf" 
eux. Plusieurs nations Germaniques , quit-* 
tèrent tout-à-coup les bordi de la mer Bal- 
tique ^ pour venir chercher un climat plus- 
doux et des terpes- plus fertiles dans le 
uiidt de l'Europe. Chez les peuples où* 
l'agriculture est peu avamîée^ un surctoîl^ 
de population y, plusieurs années de disette ^ 
ks attaques de voisins plus puissans , déter- • 
minent facilempent une émigration générale^ 
C'est ainsi que nous voyons les Helvétiens^ 
quelques années après ,. se trouver trop- 
resserrés dans leurs limites naturelles b 
cause de T accroissement de leur popula-r 
l^ion,. et chercher a se répandre dans les* 
Gaules (12).. Quelque motif analogue fit 
sans doute refluer vei^s le midi toute Ia 
nation des Gimbres. Us se réunirent à plu- 
sieurs nations Teutonrques et résolurent 
d'éviier avec soin d'attaquer les alliés du: 
peuple Romain, pour ne pas se trouver 
compromis avec lui. Mais le Consul Papi- 
rius Caibo fut moins prudent; il prit le 

» — —— — i1W<P» 

(x2) Ce^str de Sdlo GallUo* ÏSu u 



( t9) 
respect que les barbares portaient à Rome " ■ ■ ■■■* 
pour de la faiblesse, essaya de les surpren- ^^^^ 
dre de nuit dans leur camp, fut défait, et j. c, 
attira sur sa patrie, par cette offense im- 
prudente, une guerre dangereuse où elle 
pensa succomber (i 3). 

Après plusieurs autres défaites, les Ro- r 
inains essuyèrent enfin le désastre le plus ^^^ 
complet sur les bords du Rhône. On a j^ q^ 
conjecturé , je ne sais trop sur quel fonde- 
ment , que cette bataille avait été donnée 
dans les environs d'Orange. Quatre-vingt 
mille soldats Romains et alliés y furent le^ 
victimes de Tignoranee et de la désunion 
de leurs généraux (i4)$ heureusement pour 
Home, les barbares ne profilèrent pas dé 
leurs succès ; ils passèrent en Espagne ^ et 
le Consul Marius qui prit le commandement 
des débris de l'armée Romaine , eût deus 
«^ans de relâche pour la recruter et lui rendre 
sa discipline* 



(i3) Velleïus Paterculus. lib. h , eap. la^ 

(i4) Diod. de Sicil. libv xxxv. The-Live Epi- 
tome du Liv. Lxviié Yallems Patercui. lib. ii , ca^.- 
i1&. Florus îiy. ni, cap. 4« ËtttxopQ tSb* Vf» Tm\ 

pro»9 Ub» y, cajl it^ 



En revenant dans les Gaules, les tarLafe» 
résolurent de tenter une attaque combinée 
sur ritalie. Les Teutons devaient y entrer 
par la Provence , les Cirabres étaient ch^r^ 
gés de la tourner et d'y pénétrer par Ist 
Korique. Marins recueillit bientôt le fruit 
de ses travaux, en remportant une victoire 
complette sur les Teutons entre Aix et S.*- 
Maximin. Aussitôt après les avoir défaits, 
iJ quitta les Gaules pour aller joindre soa 
eollégue Càtulus en Italie , où il ccMitribua 
à la défaite des Cimbres qui n'y arrivèrent 
que long-tems après (i5). 

Ayant terminé cette guerre dangereuse ^ 
les Romains reprirent leurs desseins favoris , 
et sous la conduite de Jules César ^ ib 
achevèrent la conquête des Gaules. 



,'ftVi'«>\\%t\%\'»» , 



(i5) Flut^que^ yk dç Manusi 



(ai) 
CHAPITRE IIL 

Colonisation d'Orange. 
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JlJe» Gaules étant soumises^ les Ramains 
durent penser à s'en assurer la po^essioa 
paisible, en envoyant des colonies dans le» 
\illes les plus fortes d'assiette , et les plus 
influentes. Jules César distribua ainsi la 
p lupart de ses vétérans après la guerre des 
Gaules. Il chargea Tibère Néron , père de 
r empereur Tibère , qui remplissait alors 
les fonctions de Questeur, de conduire des 
colonies dans plusieurs des principales villes 
de la Gaule, parmi lesquelles se trouvèrent 
Arles et Narbonne (i). C'est sans doute alors 
que dans nos environs Apt devint Apta 
Julia y et que plusieurs autres villes ajou- 
tèrent la même épitache de Julia à leur 
nom. Depuis la colonie de Sextus à Aix , 
c'est la première entreprise de cette nature 
dont il soit fait mention dans les Gaules* 
Ainsi cette époque est la pUis ancienne à 

■ I . . i l ■■■wi^p<W>»iil U i I I 

(ï) Suétoae. Tibère, chaf. 4' 



laquelle nous puissions faire remonter la 
colonie Romaine d'Orange. 

Ne pouvant indiquer l'époque précise de 
cet événement important y nous devons a u 
moins fixer les limites dans lesquelles il 
doit être compris. Nous venons de trouver 
une de ces limites en regardant les établis* 
semens de Tibère Néron comme la plus 
grande antiquité qu'on puisse lui donner; 
Pomponius Mêla , qui vivait sous Claude , 
nous donne l'autre limite ^ et en appelant 
Orange Arausio Secundanorum (2) , il nous 
apprend qu'elle avait déjà reçu une colonie 
de la seconde légion. Ainsi c'est entre la 
dictature de César et le règne de Claude 
que doit être invariablement placé le tems 
où Orange reçut une colonie Romaine , ce 
qui renferme une espace de cinquante ans 
au plus. L'interprétation que nous avons 
donné au mot Secundanorum est celle 
de Pline lui - même qui cite la ville 
d'Orange sous le nom de Aurausio Colonia 
Secundanorum (3). Vo'Jk tout ce que nous 
pouvons avancer de positif sur cette question. 

(2) Pomponhis Mêla lib. n, chap. 5. 

(3) Pline* histoir. natur* tih* m y cap, 4. 



(23) 

Ce serait clëjà quelque chose que cette 
lumière y mais Goitzius tranche la difficulté. 
Dans son trésor dés médailles il en cite une 
adoptée par le P. Hardouin (4) , qui fixe 
l'époque précise de l'envoi d'une colonie 
Romaine à Orange. 

Cette médaille est d'or ou en alliage qu£ 
lui ressemble , elle ne porte point de tête , 
mais d'un côté ces deux lettres S. C. Senatus 
Consultus , avec le mot Nero ; et de l'autre 
côté ces paroles CoL Arausio Secund. Coh. 
XXXIII volunt. Cette médaille est , selon 
Goitzius ; de l'empereur Néron , et indique 
que sous cet empereur la cohorte 33.'°*' de 
la 2.™* légion fut envoyée à Orange. 

Or avant cet empereur, Pomponius Mêla 
fait foi que la ville d'Orange avait ^té colo- 
nisée par la légion des secondains ; de plus, 
le défaut d'effigie prouve que ce n'est pas 
le nom d'un empereur que porte cette mé- 
daille. Ce nom ne peut donc être applicable 
qu'à Tibérius Néro, père de l'empereur 
Tibère qui, selon le passage de Suétone 
cité plus haut, amena un grand nombre de 
colonies dans lès Gaules, dont cet historien 

(4) TTttmml antiqui popui. et orbiam. 



h^'duraît cité q[ue les principales. Dans rhy* 
pothèse de cette médaille , voila donc l'épo- 
que de la fondation de la colonie parfai-* 
tement fixée. 

Mais on a révoqué en doute l'existence 
de cette médaille. Selon Gassendi (5) , 1^ 
savant Peiresc la chercha beaucoup sans 
jamais pouvoir la trouver. D'un autre côté , 
le P. Hardou'in dont l'autorité est beaucoup 
ji)oins sûre , affirme qu'elle existait dans 
plusieurs cabinets de princes et de curieux. 
C'est ce que nous ne sommes pas à portée 
de vérifier. Mais nous admettrons , pourtant 
comme un fait hors de toute atteinte , que 
la colonisation d'Orange a précédé le règne 
de Claude. 

On cite aussi en preuve de la colonisa* 
tion d'Orange sous Jules César les lettres 
C. J. S. que portent plusieurs pierres du 
théâtre antique. On les explique par les 
mots de Colonia Julia Secundanorum. Nous 
aurons occasion d'en tirer un tout autre 
parti , mais il est clair que le sens de ces 
lettres étant lui-même inconnu , il ne peut 
être apporté en preuve d'un fait en question* 

*■ J ■ M i l I I „ ^ I 

(5) Yita Pçirescbii. pag. 43» 

On 



X)n n'a conservé aucun monument qui 
BOUS appreoue quelles terres furept dowiées 
dans ces pays atuc véterdos. qui vinrent s*y 
établir. Depouilla-t-on une partie des babi- 
tans sous quelque prétexte vrai ou frivole ? 
Di&tribuaVt-on des terres iocultes^? Quelque 
graoyd fléau avait-il diminué la population 
du pays ? On peut flotter entre ces alterna- " 
tives , sans avoir de raison- particulière de se 
décider. Cependant une inscription dan* 
krifuélle Auguste se vante d*avoir le premier 
acheté les terres dîstnbuées au.x Colons^ 
peut faire croire à la spoliation de^ naturels 
du pays dans les territoires acquis bar la 
force des armés (6). Mais chez les Cathares y 
anciens alliés des Romains, il est probable 
qu'on ne fit que distribuer les terres vacan- 
tes. Au reste , la position d'Orange sur les 
frontières des Voconces dont la fidélité était 
mil assurée (7) , la force de son assieite sur 
la montagne qui domine la plaine , durent 
en faire onp^oint précieux pour les Romains^ 
qui ne tardèrent pas a s'y établir. 



(6) Orater. Inscrip* Tit. magist. maj. min. pag. 
385. 

(7) Gicero pro Fonteïo. 8 , 10. 

G 
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Celte colonie vécut sous le droit LaiinJ 
(8) et ce régime servit à adoucir pour 
les Orangeoîs le passage d'une complette 
indépendance y à la soumission exigée par 
leurs nouveaux maîtres. Les droits des ci- 
toj'ens des villes Latines élaient de pouvoir 
voter avec une tribu Romaine, quand ils se 
trouvaient à Rome (9) ; d'acquérir le titre 
de citoyen Romain en s'établissant à Rome , 
ou en exerçant une magistrature dans leur 
pays ; de ne point être soumis à la juridic- 
tion des magistrats Romains envoyés pour 
gouverner les provinces (10). Il paraît aussi 
que les impôts payés par les villes Latines 
n'étaient pas arbitraires , mais fixés par un 
tarif; elles fournissaient un contingent de 
soldats qui étaient commandés par leurs 
propres officiers. 

- Alors les Romains , pour accoutumer les 
peuples voisins à leur joug, firent construire 
ces superbes monumens dont les restes 
frappent encore si vivement notre imagina- 
II ■■ * 

(8) Pline Hb. m, cap. 4« 

\ (9) Denys d'Halic. lib. viu. Tite*Liv. lib. xxv^ 
cap. 3. Plutar. Grach. 

(ïo) Slrabon lib. iv. 
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tîoû ; alors s^élevèrent ces théâtres , ces 
cirques, ces arènes, ces aqueducs, ces 
temples ; alors les murailles de la ville 
prirent un si vaste circuit. Avant d'ahan- 
donner l'histoire ancienne d'Orange pour 
entrer dans celle du moyen âge , qu'il nous 
soit permis de jetter un coup d'œil sur 
ces resies majestueux, qui peuvent nous 
servir à juger de ToAcienne splendeur de 
notre patrie. 



Fin du premier Livre. 



LIVRE SECOND. 
Description des^ Antiquités d'Orange, 



^C 



'est peu d'avoir recueilli dans Whisto» 
riens et les géographes anciens quelques 
fragoiens relatifs au sort de ce pays dans 
des temps reculés ; pour compléter le 
tableau que nous devons nous faire de sa 
situation , il nous reste des documens plus 
précieux 9 plus entiers , plus frappans. Ces 
masses énormes qui sont encore debout 
attestent que là fût un peuple , que là fut 
une ville d'une grande puissance ^ et dont 
l'influences 'étendit au loin. 

Les monumens antiques d'Orange sont 
de plusieurs espèces. Nous examinerons 
d'abord l'Arc de triomphe qui forme une 
classe à part ; dans une seconde classe y nous 
rassemblerons les monumens destinés aux^ 
jeux , le Théâtre , le Cirque , les Arènes.' 
Dans la troisième^ nous rangerons les mo-< 
nUn^ns d'utiii(.é publique ou particulière^ 

C 3 
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ainsi nous examinerons suc^essiYcmenc le» 
Murs antiques de la vill^, rAqueduc% là 
Vpie RoiQ^iine qui passait à Orange, les 
^ diffcrenies Mosaïques que Ton y voit encore,, 
les traditions relatives aux temples <][m ont 
existé à Orange. Enfin, dans la quatriè- 
me et dernière^, non» examinerons les anti- 
quités d'un petit volume, telles que Ijîs 
Inscriptions , les Statues , le» Médailles.. 



'M%'«^«^1»%%%% 



CHAPITRE PREMIER. 
De ÎArc de Triomphe. 



'V\\'%^\X^^\XX% 



V/n a droit d'être élonoë qu'un BiOivu- 
ment isolé , qui ne présenitait aox peofple^ 
ignorans du moyen àga aoeun but parti- 
culier d'utilité; qa'an moocfmâAi placé ht 
la porte d'une ville où la bonne pierre de 
taille manque, ait bravé les ravages des 
aiècles , ceux de la euipidité , et soôt par-^ 
tenu aussi entier jusqu'il mm. Qeu, 1^^ 
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plus bizarre circonstance qui naus l'a con- 
servé. Un Prince d'Orange, Raymond de 
'Bav'iy qui vivait dans le imzième siècle, 
s'en fit un cliÀtean fbrt en l'entourant de 
itiuraiUes et pratiquant son logement dans 
l'intérieur même de l'édifice. Ce prince 
fit gratter les sculptures de l'arc oriental 
dont il avait fait un salon, et nous n'osons 
lui riB|>rocher cette perte, puisque nous 
lui devons la conservation du reste du mo- 
nument , qui , à la faveur de cette nouvelle 
destination, a bravé les insultes des tems 
et celles de l'ignorance. Les jgravures de 
rbistorien Lapise ( i ) nous représentent' 
l'Arc de triomphe sormcmié d'une énorme 
tonr de pierre et entouré des débris de 
murailles qui formaient le château dont 
Qous avons parlé , et dont plusieurs chartes 
de nos Princes sont datées Ca). 

Yu de face, l'Arc de tri.omphe se pré^ 
sente comme^ un édifice carré , percé de 



(t) Histoire des^ Princes et de la Principaalé 
d'Qraoge* La Haye i64o ia-£bliou Les jgravures 
fiaot très-inexactes , mais ce sont encore les plus 
ctytnpièrtes qae nous ajons. 

{i) Bonaventare capucin. Hîst. de la ville t( 



trois arcades , les deux latérales plus petites y 
et soutenu par quatre colonnes CorinthieU'- 
nes cannelées. Au-dessus de la corniche qui ' 
surmonte Taitique et termine ordinaèrement 
ces sortes d'édifice ^ règne un nouveau ' 
stjlobate , égal en hauteur à peu près 
au quart de la hauteur totale du monu- 
ment. C'est sur ce stjlobate , que sont 
gravées les grandes batailles et plusieurs 
autres attributs. Cette conception pro- 
dùit deux effets différens a mon goût; 
elle relève admirablement tout l'édifice et 
lui donne une forme élégante que n'ont pa» 
ordinairement les arcs de triomphe^ mais 
elle en écrase les portes. 

On juge beaucoup mieux de cet etfet,' 
depuis qu'en 1811, sous la Préfecture de 
M.' de Stassart ancien sous-préfet d'Orange, 
la base de l'Arc de triomphe a été déblayée, 
que l'on a redressé la route qui y conduit , 
et qu'on l'a entouré de deux branches 
semi-circulaires de cette route. L'accla- 
mation publique avait donné à cette pro- 
menade le nom de ce digne administrateur 
qui a laissé dans nos contrées le souvenir 
de ses bienfaits et de ses talens ; pourquoi 
faut-il que la sojCobrQ jalousie tle l'apcien^ 
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gouvernement ait fait rompre les marbres 
où était consacré ce vœu public ? Aujour- 
d'hui qu'il est éloigné, il est permis à»ma 
plame, qui sous son administration s'est 
maintenue pure de toute flatterie, de lui 
adresser ces lignes qui lui attesteront que 
l'ingratitude n'est pas le vice des Orangeois. 
L*Arc de triomphe est construit- avec 
\me pierre calcaire tirée des carrières de 
de Baumes de Transit. Getie pierre a peu 
de finesse et manque de dureté. Aussi les 
BculptuMs sont-elles loin d'être aussi bien 
conservées qu'à la Maison carrée de Nîme$ 
ou au Mausolée de S.^-Remi. Maiô le mo^ 
»ument est tellement riche , qu'on ne peut 
se lasser d'admirer les parties qui ont 
^échappé aux ravages des tems, et que 
visité tous les jours par les curieux, il attire 
involontairement l'attention et l'examen de 
nos compatriotes eux-mêmes , surpris de 
s'arrêter pour la millième fois à considérer 
cet ouvrage admirable. C'est à tort que.M.^ 
Millin (3) a souillé ce monument dti souve- 
nir des exécutions révolutionnaires ; jamais 
il n'en a été le théâtre. 

^i— ^1— —w^. wm i^ ■ m i II I»— i^w>Mii H ^>i y I ■ m I , , , tm 

(3) Voyage dans k midi de la Fmna^* tfoi* ^ 
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ARTICLE PREMIEK. 

Description de VArc de Triomphe^ 

FACE MÉRIDIONALE. 

\-J'est la face qui regarde la ville , et c'est 
une des plus endommagées. Le monument 
se présente sous la forme d'un carré d'en- 
sitiôTL vingt mètres de hauteur. Quatre colon- 
nes corinthiennes cannelées.le soutiennent 
et séparent les arceaux \ deux de ces colon- 
nes ont été léparées , le poids de l'énorme 
tour de pierre que Tédifice supportait ayant 
entraîné la chute d'une grande masse du 
côté du couchant. 

Les archivoltes des arceaux sont ornées 
avec goût d'une guirlande de fleurs et de 
fruits du dessin le plus riche. Au-dessus 
de l'arc oriental , on voit des armes ,amon- 
celées; des épée^,des piques, des animaux 
qui servaient d'enseigne et qui paraissent 
être des pourceaux , enQn des houcliers. 
Sur quatre de ces houcliers se trouvent des 
mQt$ à dsmi-ç£faççs et ^uç Tgo a lu de 



., t35y 

âifférentes teamères. Je les rctabKs ici dan^ 
toute leur exaciitude. Sur un de ces bou- 
cliers on lit en haut VDILLVS et au bas 
de ce même bouclier AVOT ... ; sur uo^ 
second bouclier DACVRD . . ; sur Un troi- 
sième MARIO -, enfin sur un quatrième 
SACROVIR. 

La frise est couverte de gladiateurs 
combattans de petite dimension. La cornî- 
che extrêmement riche , comme on peut 
en juger par les autres faces , a été près- 
qu'entièrement détruite sur celle-ci. Une 
attique règne au-dessus du grand arc , et 
au-dessus de la corniche qui surmonte les 
petits, on voit confii!>ément la poupe d'un 
vaisseau , des tridents et divers instrument 
de marine. 

Une seconde corniche règne au-dessus , 
qui supporte le second stjlobaie. Celui-ci 
est couvert au-dessus du grand arc de la 
représentation d'une bataille très-animée. 
Ce sont des barbares à derai-nuds , couverts 
de vastes boucliers , aux prises avec les 
Romains armés. Il paraît y avoir de la 
cavalerie dans les deux partis. 

A côté de la bataille et au-desuà du petit 
irc oriental, on voit la figure d'une femmQ 
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}a tôte ippnjée sur sa main, dans rattltnde 
d'un parfait repos. 

Toute la partie qui surmonte Tare occi- 
dental a été rapportée dans des temps mo^ 
déres et ne porte plus aucun vestige de& 
sculptures qui la couvraient. 

FACE ORIEWTALE. 



V^BTTE face est très-bien conservée , on ne 
peut se lasser d'en admirer la belle forme. 
Au lieu d'un rectangle allongé que ces 
faces latérales présentent dans les monumens 
de la même espèce ^ l'architecte lui a donne 
une forme pyramidale tronquée qui est 
pleine d'élégance. 

Quatre colonnes corinthiennes sputiennent 
cette face. Entre ces colonnes, on voit des 
captifs liés deux à deux , les mains attachées 
derrière le dos. Qa distingue encore l'ex- 
pression de douleur et de honte de leut 
physionomie. Si l'on en croit un extrait , 
peut-être infidèle / d'un mémoire prétendu 
de i3i5 donné par le P. Bonaventure (i), 

^m^mmu I I iM I l ■■■ 1 i m bi i , ' ■ 

• il) HisU d^Orange, p. i^B. Ceux qixi connais 

oà 



on Usait alors clairement 50us les pieds de 
l'un des captifs ce mot STVIMPVS : nom 
que déjà Ton avait beaucoup de peine à 
déchiffrer. Et ce n'est, ajoute-t-il, qu'après 
beaucoup de soins et d'application que l'on 
A pu lire sous les pieds de deux autres 
captifs les noms presque effacés de TEUT- 
TOBOCHUS et de TENTUBERUS. Dans 
ces recherches où les mots sont confus , il 
est trop facile de voir ce que l'on veut, pour 
que nous ne nous méfions beaucoup du 
rapport de cet auteur anonyme , même en 
supposant la citation vraie. Que sera-ce , 
quand nous saurons que Lapise (2) prétend 
que son père a lu ce même nom de Theu- 
tobocchus sur la face occidentale et non 
-sur celle-ci? Que sera-ce, quand nous sau- 
rons que ces descripteurs de notre monu- 
ment n'ont pas su lire correctement les 
noms les mieux conservés ? Il faut donc 
i.° ou que la citation du P. Bonaventure 

iront rimpudence de cet auteur dans ses cita- 
tions, ne s'étonneront pas que je n'ajoute pas une 
foi implicite à ses assertions. D'abord il peut s*ètra 
trompé sur la date du manuscrit, et ensuite il peut 
vouloir nous tromper nous-mêmes* 

(1) Hist. pag, a5. 
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soit fausse. 2.^ Ou que rancién auteur p'aît 
pas su de'chîffrer les mots frustres. 3.** Ou 
qu'il les ait Lien déchiffrés et que Lapise 
le père en ait imposé à son fils. 4-** Oa 
<ju*enfin Lapise le père ayant une réminis- 
cence de ces anciens mémoires , ait assuré 
a son fils qu'on lisait autrefois ces noms sur 
l'Arc de triomphe, sans lui dire affirmati- 
vement les avoir l«s soi-même. Dans tous 
ces cas, il reste extrêmement douteux que 
l'on ait jamais rien lu de pareil, et cette 
face est encore assez bien conservée , pour 
qu'on juge qu'il n'a jamais existé trace de 
ces inscriptions. 

Au-dessus des captifs se trouvent des 
faisceaux d'armes et d'enseignes. La frise est 
couverte de gladiateurs comme celle de la 
face méridionale ; la corniche manque en 
grande partie. Elle est surmontée d'un 
atlique,' au milieu duquel on voit la tête 
de Phœbus entourée de rayons , encadrée 
dans un arceau dont les bords sont couverts 
d'étoiles. Des deux angles de l'attique par- 
tent deux cornes d'abondance. 

Au-dessus de l'attique , la seconde comî- 
che est supportée par deux sirènes; ensuite 
règne le grand stylobate du sommet qui est 
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nud y malfi qui est terminé par une corniche 
très-Liea travaillée. 

FACE SEPTENTRIONALE. (3) 

V^ETTR face est la plus entière de toutes. 
C'est en la contemplant, que l'on peut en- 
core se faire une idée exacte de la majesté 
et de l'élégance de cet édifice. 

Son ordonnance est la même que celle 
de la face méridionale, mais la conservation, 
plus parfaite de celle-ci nous permettra de 
mieux juger d'une multitude de détails; 
ainsi , après avoir admiré la perfection de 
l'architrave du grand arceau , nous remar- 
querons de chaque côté , entre cette archi- 
trave et les colonnes , des trous des cram-.' 
pons qui paraissent avoir été destinés à 
sceller de grandes figures en bronze. Leur 
disposition me porte à croire que ces 
figures étaient deux renommées, d'un dessin 
assez semblable a celles qui ornent l'arc de 
triomphe de S.*-Remî. 

(3) Le dessin ci-joint repre'sente celte face de 
TArc de triomphe. C'est le même qui était joint 
à Talmanach d'Orange de i8io, et qui vient d'être 

corrigé. 
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Au-dessus des petiis arcs, nous remar- 
quons, comme sur la face méridionale, de^ 
trophées d'armes composés de boucliei's, de 
piques, d'épées, et d'enseignes qui sep ré - 
sentent toujours un quadrupède que je crois 
être un pourceau ; au haut de ces trophées, 
on remarque une brague ou pantalon ci^ 
usage dans les Gaulas. 

Au-dessus du petit arceau du levant , on 
lit ces noms sur des boucliers : au haut vers 
la droite , BEYE ; vers le milieu au bas d'up 
grand bouclier qui porte deux cicognes,, 
BATVI ; au bas vers la gauche un fragment 
de nom OSRE. 

Sur l'arceau du couchant, on Ut ces deux 
noms aussi sur des bouclier , VAVNE f 
BODVACUS. 

Sur cette faee , la frise au lieu de gladia-^. 
leurs , est couverte de trous propres à fixer 
les crampons d'une inscription en bronze. 
Nous ne pouvons douter de ce fait , puisque 
lors du déblayemenl de l'Arc de triomphe^ 
M/ Barreilles auteur de quelques dessins 
qui accompagnent cet ouvrage , trouva une 
L capitale en bronze au pied de cette face.. 
Je ne sais si les règles du déchiffrement de 
ces jsortes d'inscription sont assez fixes ; 
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pour qu'on puisse s'en promettre quelque 
succès. 

On a mis un singulier acharnement à 
détruire la corniche .de ce monument; 
cependant il en existe un morceau assez 
considérable au has de Tattlque qui sur- 
monte le grand arc , et d'après celui-ci , on 
peut juger de la richesse et du fini de son 
exécution. 

L'aitique ainsi que la partie du fronton 
au-dessus de sa corniche porte des traces 
nombreuses de crampons qui devaient fixée 
des ornemens en bronze. 

Au-dessus de la corniche et des deux 
côtés de l'attique , on voit des vaisseaux , 
des mats, des tridents, et divers autres 
instrumens de marine bien conservés. Re- 
marquez sur-tout le mat, le mouffle, et le 
faisceau de cordage au-dessus de T arceau 
du couchant. 

Le grand stylobate supérieur porte au- 
dessus du grand arc la représentation d'une 
bataille pareille à celle de la face méridio- 
nale. Au levant de cette bataille, on voit 
un enfoncement d'où paraît sortir un hom- 
me à cheval , et à côté de cet enfoncement, 
au-deâsuâ de l'arc du levant, on voit divers 

J) 3 
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inslrnmeos de la religion des anciens; Ï0 
bàion augurai, la palère^ le cympulum , 
espèce de lasse à faire des libaiians , le 
prœfericulum grand vase avec une anse^ en 
enfin Taspergilie.. 

FACE OCCIDENTALE. 

} X ouxE la partie supérieure en est détruite*^ 
maïs on distingue au bas des figures de* 
captifs semblables à celles de la face dii 
levant. C^est sous une de ces figures que 
M.'* de Lapise , père de Hiistorien , préten- 
dait avoir vu autrefois le nom de Tfteufo- 
bocchus y écrit ainsi fort difïeremment que 
dans les bistoriens. Voyez ce que nous avons 
dit de ce fait très-douteux en traitant de la 
face orientaFe. 

Tout le haut de celte face a été restauré ;; 
vers le sommet, on lit cette inscription très- 
jnoderne du règne de M, Mure Roi 17^1^. 
C'est la date de cette restauration, et ce 
Tçgne est celui d'un roi dé Toiseau ou d'à 
papegai; compagnie d'arbalétriers dont lés 
jeux se faisaient a Tare de triomphe (4)* 

J i m , < I II ■■ I ■ I I H I » ■ I » 

(4)Voj'ez ce que jV di( sur cett^ wUUlUo» 
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INTÉRIEUR DES ARCEAUX. 



JLje dessous des arceaux est d'une telle 
perfection, d'une telle richesse de sculp- 
ture , que Ton trouverait difficilement un 
monument antique où ce luxe fut autant 
prodigué. 

Les pieds droiis des voûtes sont ornés 
avec goût d'un de ces omemens que l'on 
nomme possc en terme de l'art , mais dont 
le dessin est de la plus grande légèreté. 

Sous le grand arc et immédiatement au- 
dessous d'une des impostes de l'arceau , on 
voit deux têtes de divinités d'un très-bon 
dessin. Elles représentent un homme et 
une Jeune femme couronnés de feuilles 
d'olivier. 

Mais rien n'égale le dessin qui recou- 
vre le ceintre du grand arc , si ce n'est 
peut-être celui du petit arc du cou- 
chant. Ce sont des caissons d'un travail 



dans le mëmoire ins<ré dans l'almanach d'Orange 
pour iSio ; et dans les annales des voyages de M*^, 
Jttaitebran ^ tom. 12 , pag. 3 16. 
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admirable et d'une grande élégance de 
dispositions. Ceux qui couvrent le ceintre 
du grand arc sont uniformes et d'un riche 
dessin^ mais ceux du petit arc sont de 
deux espèces , les uns hexagones et lés 
autres en losange. 

Au-dessus de l'imposte qui- règne tout 
le long de la voûte du grand arc on voit 
une guirlande composée de fleurs et de 
fruits y et soutenue , de distance en distance y 
par des têtes de femme. 

Tout le travail de ces arceaux mérite un 
examen attentif de la part des artistes y et 
il excite toujours l'admiration des personnes 
les plus étrangères à l'art. Nous avons dit 
ailleurs que les sculptures de la voûte de 
Tare oriental avaient été détruites, et l'on 
sait à quelle occasion. 
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ARTICLE SECOND. 

£xamen des systèmes imagmés 
pour expliquer la fondation de 
l'Arc de Triomphe. 

5 I.**^ Du système qui attribue VArc de 
Triomphe à Domîtius Œnobarbus. 

vJe système est le premier dans Tordre 
chronologique. Il a été embrassé et défendu 
par plusieurs savans ■ du premier ordre. 
Pontanus dans son voyage l'admet entière- 
ment et au point qu'il veut qu'on lise dans 
Tite-Live, Boduacus^ nom qu*on trouve 
sur la face septentrionale du monument^ au 
lieu de Bituitus , ou Bétultus roi des Arver- 
niens (5). Le savant Peiresc a suivi cette 
opinion. Mandajors (6) , Spon (7), notre 

(5) Uînerarium Galiiae Narbonensîs pag. 5, 45^ 

(6) Mandajoi's. Histoire critique de ^la Qaiil« 
Narbonoaisè pag. 96. 

(3) Voyage ça DaloiaUe. lo». i , pag. g. 
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compatriote Guîbs (8) ont marcïié sur leurs 
tfaces et l'ont soutenue avec plus ou moins 
d'érudition ; M.^ de Lapaillone de Sérignan 
présenta à M.' Le Comte de Provence, lors 
de sop voyage dans le midi , un mémoire 
dans lequel il la défendait. 

Malgré tous ces travaux, il restait encore 
de graves difficultés contre ce système , 
quand M/ de Fortià d'Urban imagina d'en 
lier l'origine avec celle des arcs de trionx- 
phe, de Carpentras et de Cayaillon. Ce 
nouveau point de vue a achevé de mettre 
dans tout leur jour les raisons qui militent , 
pour donner a cette explication toutes les 
couleurs de la vérité. 

En effet, si l'on a lu avec attention le 
premier livre de cette histoire, qui nous 
dispensera d'entrer dans de plus grands 
détails, on reconnaîtra que la guerre des 
Gaules fut entreprise par les Romains pour 
délivrer Marseille de ses ennemis acharnés ; 
que la grande bataille de Ouïndalon opéra 
cette délivrance ; que Domitius , selon Sué- 
tone, fier de la défaite de ses ennemis, 
triompha dans les Gaules ; que la route la 

(8) Journal de Trévoux. Décexnbrç 1729. 



C47> 

plus directe ponr retourner k Home , après 
avoir poursuivi les Gaulois, ëiait par Oran- 
ge , Carpcnlras et Cavaillon ; qud dans cha- 
cune de ces villes on trouve un arc de 
triomphe de la même époque , qui ne peut 
être qu'un témoignage de la gratitude du 
peuple Grec de Marseille, alors très-versé 
dans les arts» 

A ces raisons historiques il faut en ajouter 
d'autres tirées de l'examen du monument. 
Ainsi on remarque comme une chose essen- 
tielle que l'aigle ne fait partie d'aucun dés 
nombreux bas-reliefs qui ornent cet édifice. 
Or la victoire de Domiiius à Ouindalon 
précède l'époque où l'aigle fut introduite 
par Marins, pour unique enseigne des légions. 
(9) On sent assez que cette importante 
objection subsiste pour tous les systèmes 
qui sont postérieurs à Marins. 

Les noms placés sur les boucliers sont 
ceux des principaux chefs ou tribuns de 
l'armée Romaine ou auxiliaire. Ainsi on y 
lit celui de MARÏUS, et il est très-probable 
en effet que ce grand capitaine était alors 
tribun des soldats dans l'armée de Domiiius. 

(9) Pline. Hist» natur, Ub. x , cap. 4« 
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En voici les raisons. Marins ût ses premièrM 
campagnes sous Scipion l'Africain au siège 
de Numance, l'an i33 avant Jesus-Chrisi; 
il devint tribun des soldats on ne sait pas 
bien à quelle date ^ mais il fut fait tribun 
du peuple l'an 120 avant J. C.(io} La bataille 
de Ouïndalon se donna l'an 121 avant J. C. 
Les auteurs nous assurent que Marius fut 
toujours occupé a faire la guerre; il est 
donc probable qu'il combattit sous Domitius 
en qualité de tribun des soldats, grade qu'il 
. occupait alors, et que ses services lui valu- 
rent Tannée suivante l'élection de tribun 
du peuple. Il n'y a donc rien de surprenant 
de trouver son nom inscrit sur un des bou- 
cliers; mais il est très-aisé de voir que ce 
ne pouvait être comme chef de l'armée 
que son nom s'y trouvait. N'aurait-il pas 
occupé alors une des faces principales du 
monument , et le nom du brave Marcellns 
qui contribua tant a sa victoire n'aurait-il 
pas accompagné le sien? 

On explique facilement les attributs de 
marine sur un monument élevé par la 
ûation maritime de Marseille , chez laquelle 

(10) Vale're Maxime vi. 19. 

on 
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«B: voyait de nomhFcux tfOjphées âe, ùb 
geôT6 (i i) , et il -ne pouvait rien y avoic dé- 
plus cariictëristique pour prouver qu'elle, 
«vait pris part ati triomphe. 

On objecte cowtre oe système que Domi-^ 
tlus OEn(^arbus:ëleya des tours de pierre 
sur le champ de Bataille qui était éloigné 
d'Orange. Mais les monumens du triomphe 
que Domitius reçut à son retour n'ont aucun 
.rapport avec le trophée particulier q;u' il. fît 
élever sur le champ de bataille («a),. 

On ajoute que les éléphans, des Romjaios 
ayant tant contribué a la victoire, on devrait 
les retrouver sur les bas relief des batailles. 
Mais il est possible que les Romains n'ayent 
pas voulu diminuer leur gloire , en avouant 
à la postérité la coopération de cet animal 
inforjne. 

Ainsi y il est très-^probable que Domitius 
OEnobarbus n'ayant pas obtenu le triomphe, 
à Rome*, parce que sa victoire n'avait pas 
terminé la guerre , et cet honnetif ayant été 

(il) Strabon lib. iv. « Sunl in mhe Massiiîa pcr- 
milita affixa spolia , quœ cives diyersis temporibois 
victores pugnis navalibas retuieruDt de îis , qui 
juaie sibl injuste vendkabant. 

(ï2) Florus lib. m, cap 3. 
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(décerne à Fabius Maximiis qui Taiinee sm^ 
vante avait exterminé ses ennemis^ le fkf 
Domitius voulutse faire rendre dans les Gaul** 
les honneurs que sa patrie lui refiisait ; que 
ee fut là la vraie raison de ce triomphe dont 
parle Suëtone, (î3) où ce Proconsul, dit-il, 
parcourut la Province Romaine suivi de ses 
soldats, comme danff la pompe triomphale 
«t monté sur un éléphant; que Marseille et 
ses colonies s'empressèrent de ^econd^r les 
vues de ce général ; qu'elles couvrirent de 
tnonumens magnifiques la route (|u'il suivit; 
et qu'enfin cette pompe laissac une telle 
impression dans les esprits , que cette route 
même en prit le nom de Voie Domitienne. 
. Telle est la $éne de faits qui me semblent 
les plus concordam avec l'histoire et qui 
me paraissent expliquer le mieux les attri- 
buts de ce monument ; et cependant , ce 
ne sont encore là que des conjectures ! 

$ a. Du système qui attribue VArc de 
triomphe à Marius. 
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seule raison que Ton puisse alléguer 



(i3) Dans la vie' de ITéron. 
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^n faveur de ce système y est le fait même 
qui Ta suggéré et l'a rendu populaire; c'est 
le mot MACIIO écrit sur un des boucliers 
du trophée d'armes de la face méridionale. 
Hoxks avons déjà ("épondu suffisamment à 
cette ob}^ectioii dans Je paragraphe précé- 
dent. Il n'ep reste pas m<5ins siojgulier que 
la plupart des autres noms qu'on lit en 
entier, étant au nominatif , cehii-ci se trouve 
au datif; ce qui a fait pensera plusieurs 
Jiabiles antiquaires (i 4) i que les biaucliers 
portaient Içs noms àes che& barbaresTaincus, 
et que Mnrio était le nominatif d'un des 
noms die ces che&* Cette ^:i^Jicaiion perd 
de sa valeur, en considérant combien il est 
probable que. Marins lui-même assista ^ 
.cette guerre en qualité de tribun des soldats; 
Pès-lors y si les boucliers étaient chargés 
des noms des chefs vaincus , aurait-il permis 
qu'on y mit celui-ci , qui pouvait se cojir 
fondre si facilement avec le sien? je dis 
plus , n'eût-il pas fait partie de cette armée^ 
I il suffisait qu'il fut alors chef d'une légion. 



(i4) £ntr'autres à M.' MilHn, Voyage dans le midi 
tom. ix« J« fie -sais pourquoi cet auteur -dit. que 
Mario n'est pas le datif de Marks* 

E a 
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pour que ses cftmàrades eussent crainl de 
rolTenser par celte ressemblance injurieuse 
de noms. Ces raisons me font croire que^cc 
mot indique le véritable Marius, remplissant 
alors des fonctions subalternes ; car en qua- 
lité de général, son nom eut occupé une 
place plus distinguée ^ comme nous TaiFons 
déjà drt. 

On allègue aussi en faveur de cette opinion 
la tradition populaire /et je ne puis à cet 
égard que répéter ce que j*ài dit ailleurs ( 1 5)t 
« Quelle foi devons-nous ajouter à un bruit 
» populaire répandu seulement peut-être k 
» cause de ce mot de Marius écrit sur un 
y> des boucliers? Cette même tradition n'ap<- 
» pèle-t-elle pas un cirque ce qui était un 
HT théâtre , et ne donne-t-elle pas à Diane 
» tous les temples du midi, parce que 
» cette déesse en avait un a Nimes ? Les 
y> lois de la saine* critique nous permettent 
yy d*ajouter foi à la tradition, quand elle 
» transmet un événement d'une importanee 
yr majeure, et qui par sa grande ^^influence 
' -)» M^F 4e sort d'uo peuple ,. peut laisser des 
» traces profondes; mais jamais pour les 

* m u Bill I I I m^mmmimmmmmmmm 

ti5) AUnanach d'Orange, pag. jq • 
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D cîrcoDsUinces mêmes de ce fait, et à pins 
» forte raison , pour des opinions qui peu- 
» vent avoir été snggërëes , et s'être trans- 
i> mises de bouche en bouche y sans qa*oit 
)> puisse prouver qu'elles remontent à la 
» source. » 

Mes lecteurs me pardonneront - îk de 
m'appesantir sur une autre objection do 
(put aussi peu de valeur , mais qui étant 
aussi populaire k Orange , doit être discutée 
avec soin* Nous avons parlé dans la descrip-». 
tion de la face méridionale de la figuré 
d'une femme dont la tête était appuyée sur 
sa main. Il est probable que c'est l'effigie 
de quelque divmité locale , puisqu'on trouve 
aussi sur la face orientale celle d'ÂppolIon. 
^Peut-être a-t*on voulu représenter la ville 
de Marseille tranquille sur l'issue du combat, 
et se reposant du succès «ur la ibravpure 
de ses alliés? Quoiqu'il en soit , il est inutile 
de s'épuiser en vaines conjectures sur une 
figure dénuée de tout emblème. Lapise e&t 
plus affirmatif <( C'est, dit*il, l'effigie de 
» Marthe Syrienne pj^thonisse^ qui con^ 
» duisait Marins ea^es sacrifices... Quelques 
» historiens ont dit / que tandis qu'elle 
1^ \ym\ k àmif. à roxeiUe , Marius obtenait 

E3 



' y> mraiUihhmenih victoire sur ses eprkemf9\tf^ 
.Ainsi ^ selon lui, cette -personne accoudée 
tient son doigt dans Porerlle et ne peut étrs' 
que Marthe. 11 cire en marge Plumrque 
dans la vie de Marius,, mais -sans expliquer' 
s'il est un des historiens^ qui parknt du 
doigt dan» Toreille ( 1 6)i- 

II- fallait quelque chose de plus positif 
iMv P.. Bonaventure qui^ combattait' pour 
Marins avec l'ardeur et la mauvaise foi d'un 
fiectaire.' Il a^Iiàti lui-même le passage dé 
Plularque ainsi qu'ils suit : «^ Cette femme 
)> Syrienne nommée Marthe la- pythonisse 
y% ou devineresse Idi'a^ait été envoyée par si 
» femme pour le diriger dans ses sacrifices 
)> et lui prédire 'l€» choses^ a venip d*ou 
^) pouvait dépendre le succès- des^hatailles. 
» On rappoTtc^que tandis quelle tenait-U dôip 
7) à lorçille y Marins remponait- infailliblei- 
» ment la. victme sur ses ennemis et ayaif' 
'» une. heureuse réussite dûns> ses batailles^. 
^) erc, » (17)' 

J-ai donc eu- recours à Plutarque luii. 
jnême parce que ma coutume invariable est: 



(i6)/Lapîsev Hhtoife d'Orange fagJii6- 



de Tié lïie fier à aucune* citation dit P. Bcfùtt^ 
tefntmre. Pour la facilité de mes compatriote^ 
qui OHt -pn ajouter quelque îmérêt àcfes* 
détails 7 voici tout ce que Plutarque dit dé 
Cette Marthe. Se rapporte ici fe pur texte' 
de la tradition de M.' D'acier : « Il menait 
» (Marius) partout avec lui tme femme 
» Syrienne, nommée Marthe y qui passait 
» pour une grande prophetesse./Onla par- 
» tait en litière avec de grands honneurs et 
» de grands respects , et il ne faisait de* 

- j> sacrîfi^ces que quand elle Tordonnait—v 
» On la voyait tons les jours se promener 
fï en litière dans lé camp; Qt quand elle 
i> -allait assister aux sacrifices^ elle avait une 

r tf grande mante de pourpre qui s'attachait 
» à sa gorge avec des agraffes , et elle 
»' portait à la main une pique environnée 

. j» debandelettes^etde couronnes de fleurs. >)^. 

C'est assez s'axrèter à une objection insi«^ 
gnifiante quand l'ensemhle du monument 
repousse Topinion qui l'attribue à Mariusv 
. Quelixiotif^eft effet ,. donner à téreciion de- 
ce monument, à vingt lieues du. champ de 
Bataille j dans un pays bu Marins n'est. çaa 
WY^att depuis? M ^îî^iOtt i^ 3P^ Iw S?- 
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phées furent élevés sur les lieux (i8) 7 
Pourquoi des attributs de marine sur un 
monument élevé en l'bonneur de Marius ? 
Veut on les expliquer, en disant qu^ils sont 
le signe de la puissance Romaine sur mer ^ 
mais alors, pour venir au secours de ee lieu 
commun , il faudra nous dire pourquoi on 
ne les trouve pas sur tous les monumens 
de la grandeur Romaine. 

Mais la principale difficulté , ki difficulté 
insoluble , c'est qu'une foule d' enseignes 
couvrent ce monument , que partout c'est 
un quadrupède qui se réproduit, et quO 
nulle part on ne rencontre l'aigle , que 
cependant Marius mit ^n usage comme 
l'unique enseigne des légions, l'aipinée de son 
second consulat (19) : or Marius délit les 
Teutons étant consiil pour la quatrième 
fois; il serait donc impossible que dans le 
cas où ce monument fut consacré au iriom- ' 
phe de Marius, l'aigle ne s'y rencontrât 
pas. 



(iB) Bouche. Hutoire âe Provihce tonit x , jiàp 
(tgyïfinfe /rt. X, cap. 4; 
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S 3. Du système qui attribue VArc 'de 
triomphe à César, 

KJett-e opinion est la plus ancienne qaî 
ait été émisé. Leibert abbé de S.*-Ruf à 
Avignon, dans un ouvrage intitulé Fleurs des 
^seaumes /dit que cet Arc de triomphe fut 
élevé en Thonneur de Jules César vainqueur 
des Marseillais (20)» 

Il semble assez difficile d'expliquer pour* 
quoi César a été choisir Orange pour y 
élever un monument de son triomphe -, U 
est impossible d'expliquer pourquoi les bas^ 
reliefs du monument représentent des com- 
bats de Romains contre des barbares^ s'il 
fut agi du siège d'aune ville Grecque comme 
Marseille. 

D'autres ont voulu que ce monument ait 
été érigé en mémoire des victoires de César 
contre les Gaulois. Dans ce système , on 
explique cette fondation, en disant que le» 
vétérans qui vinrent fonder la colonie 



f »(ao) "Vpye^ le mémoire de l'abbé le Bœûfi 
Açàdémk-^i inscriptioru lom. xxy. Hi$t. pag^ i5a, 
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d'Orange , l'elevèrent en Thonneur de leur 
ancien chef, dont ils chérissaient toujours 
le souvenir , et pour perpétuer la mémoire 
de leurs propres travaux. 

Les instrumens de marine n*ont rien de 
Conir«)dictoire avec cette opinion , puisque 
nous trouvons plusieurs médailles de J* 
César qui ne portent au revers ^vke des 
proi^es de vaisseau \ telle que celle-ci de 
yaillaot: (ai)* 

D. Julius. — — — Caput Julii Laureatus. 
Dimidia navïs, sine épigraphe. 
Hîc nummus prima magnitudinis raritatc 
€t elegantiâ insignis est. 

Le défaut d'aigles s'explique par le séjour 
d'une seule cohorte à Orange ; en effet Taigle 
était l'enseigne de la légion , mais en outre 
cliaque cohorte avait son enseigne particu- 
lière. Il, est clair que cette dernière expli- 
cation est la pairtie faible de ce système, 
car il est impossible de croire que sur un 
monument élevé k la gloire ^e l'arméie 



(il) Numismata Jmper. Rom. prœstantioria à Ronu 
areisp S» C. percussis, pag. i. Voyez aussi une médaille 
de César parmi celle» trouvées k Orange, chap^ y 
de es livre* 
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Komaine j une cohorte ne se fut pas Grntf 
en droit de sculpter l'aigle, tandis qu'elle^ 
le couYrait d'enseignes de cavalerie. 

$ J^. Du système qui attribue VAre de 
triomphe i Auguste. 

JlJb Baron de la Bastie a cté le principal 
champion de ce système (2a) sur le seul 
fondement qu'Auguste fît élever des monu- 
snens à sa gloire sur différens points de son 
empire. 

On ne pourrait l'étayer qu'en attribuant 
la fondation de PArc de triomphe a la 
colonie d'Orange qui aurait voulu s'en faira 
un titre de faveur auprès de son souverain ; 
les instramens de marine s'expliqueraient 
ici par la bataille d'Actium; les bas relieft 
représenteraient la campagne d'illyrie ou 
celle de Cantabrie que fit Auguste (a3). Mais^ 
dans la campagne dlUyrie l'empereur conr-* 
battit à pied à la tête des légions et y fut 

(23) Journal de TreVoux 1730 , pbg. i2x4* 
(23) Suétone. Fie -^Auguste, cap. 20. 
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Uessé (24) ; la nature de» lieux nous annoncé* 
assez que la Cantabrie ne (ut pas non pin» 
le théâtre de combats de cavalerie et pour- 
tant ce sont deux combats de cavalerie que 
nous représentent nos bas reliefs. 

Au reste les argumens que l'on fait contre 
le système précédent subsistent en entier 
contre celui-ci. 

S 5. Système général 

JL Àpoîï fut le premier, je crois, qui déses- 
pérant de dissiper tant de ténèbres , trouva 
plus commode de dire que l'Arc de triom- 
phe était un monument élevé sous Auguste,' 
à toutes les victoires des'Bomains dany les* 
Gaules (a5). M.^ Millin a suivi son exemple , 
(26) mais sans fixer l'époque de cette' 
érection. Quelque lattitude qu'un pareil 
système donne a ses partisans , ils ri' éludent 
pas la principale difficulté. Au contraire ne' 
devient-il pas alors d'autant plus extraor-* 

{24) Florus lih. ly j cap. i3. 

(aS) Jiist.. de Prrivjence.. tôm* t , pag. ^ôxg. 
(26) Voyage dans U midi ^ tonai lu 

dlnaire 
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idtnaire qtte Taîgle ne se trouve pns snr ce 
xnonumenty qu'il a été élevé a Tiionneut 
d'un plus grand nombre d'armées Romaines? 
En attendant qu*on explique ce fait , on peut 
se dispenser de chercher d' antres argumens 
contre cette hypothèse. 



*\X1\1^\\\% 



Nous poumons encore rapporter et com- 
battre quelques autres explications qui ne se 
soutiennent pas mieux que les précédentes. 
Maffei (27) avance, d'après le style de 
l'architecture de ce monument, qu'il est da 
tems d'Hadrien. Je veux admettre un fait 
que je crois très-douteux, c'est que Maffei 
ait examiné un assez grand nombre de mo- 
Qumens Romains dont la date soit incontes- 
table, pour juger de suite, de l'époque de 
l'architecture d'un monument qu'il voit 
pour la première fois. Mais a-t-il également 
étudié les modifications de l'art dans les 
colonies Grecques , d'ans celles de Mar- 
seille en particulier? Il me permettra do 
croire que non. La solution d'un pareil 
problème appartiendrait à peine h un archi- 
tecte gui aurait passé sa vie à dessiner les 

(27) Galliaî aniiquît. 157. 



toônumens de la Sicile , de la Grèce , et dd 
l'Asie mineure. Encore Tëpoque de la plu* 
part de ces monumens est-elle trop incer- 
taine , pour que la science de cet architecte 
ne la fut elle-même beaucoup. 

LMmaginafion ardente d'un de mes com-^ 
♦ patriotes avait créé une nouvelle hypothèse. 
Il voulait dernièrement l'attribuer à Mallius ^ 
qui l'aurait élevé après sa défaite , pour 
tromper les peuples des Gaules sur son 
désastre; ce qui ne peut aucunement se 
soutenir, d'abord , parce qu'une pareille 
tentative de fourberie est sans exemple ; 
ensuite parce que les peuples témoins de 
cette épouvantable défaite , pouvaient êira 
trompés moins que tout autres ; et que 
jamais désastre ne fut aussi publiquement 
avoué des Romains que celui-ci , puisqu'ils 
révoquèrent le proconsul Cépion, un de 
leurs généraux , qu'il fut étranglé dans sa 
prison^ et sori corps traîné aux Gémonies(28) 
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CHAPITRE II. 

Grands Monumens destinés 
aux jeux. 

ARTICLE PREMIER^ 

Le Théâtre. 

Jue Théâtre de la ville d'Ojponge , ( que le 
vulgaire désigne sous le nom de Cirque, ) 
étant un monument du premier ordre , tant 
par sa rareté que par sa conservation, a 
mérité que nous nous occupions avec quel- 
que soin de le décrire. Combien de fois 
n'ai-je pas vu les obscurités que présentaient 
aux savans les textes anciens sur les théâtres ,> 
s'évanouir à son aspect -, Combien de fois 
Tamateur des beaux arts absorbé dans les 
nombreuses réflexions que lui suggérait cet 
édifice , ne s'est-il pas oublié dans son en- 
ceinte ! Et s'il est vrai que l'Italie et la 
Grèce elle-même n'offrent plus de pareil 
mofiumem aussibi en conservé, combien de 

Fa 



prix n'attàcberons-nous pas a' ces ruines clas- 
siques ^ et avec quelle ardeur n'exhorterons- 
nous pas les savans voyageurs à venir étudier 
ces masses , qui seules aujourd'hui peuvent 
nous donner une idée complète de la dis- 
position de ces édifices y où les anciens- 
jouissaient du phis ndble des plaisirs, et 
venaient émousser les leçons de cruauté 
que le cirque et l'amphithéâtre ne cessaient 
de leur inspirer î Peut-être plusieurs de nos 
compatriotes même qui ne sont pas entrés^ 
dans- tous ces détails , aimeront à les suivre 
sur cette description ! Puisse-t-elle mettre^ 
en eux ce premier germe d'amour pour les» 
ëtudes , qui les fera renaître dans un climat 
où les lettres ne furent pas toujours étran- 
gères, et où la di&positîcm des esprits semble 
n'attendre qu'un nK>ment favorable pour se 
développer, et faire briller d'un nouvel: 
éclat cette contrée favorisée de la nature !: 
Pour suivre un ordre méthodique dans la 
description de cet édifiée , nous l'examine- 
Tons d'abord à l'extérieur et nous en par^ 
courroiis ensuite les dispositions intérieures^ 




'orariae^^ 
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S I." Le Théâtre vu à textirieur 
delà flace du Cirque. 



I 






L est difficile de s'attendre à ce grand 
spectacle. L'étendue , la simplicité, la régu- 
larité de ce monument , ces lignes d'archi- 
tecture qui décorent sans prétention ce 
vaste mur , font naître k la fois un sentiment 
de respect et d'admiration pour les artistes 
qui l'ont conçu. 

Cette façade du théâtre se présente «ou» 
la forme d'un rectangle de 34 mètres 83 
centimètres (107 pieds 3 pouces) de hàu-<*' 
teur , sur 102 mètres 63 cent. ( 3 16 pieds ) 
de longuemr. La place n'ayant pas assez de 
largeur , il est difficile de bien )uger de la 
véritable proportion de sa hauteur à sa lon^ 
gueur y aussi la plupart des dessinateurs lui 
ont-ils donné plus^ de hauteur qu'il n'en a. 
Voyez le singulier dessiiï de Lapise et corn-" 
parez-le a celui que nous joignons ici , et' 
dont toutes les proportions ont été soigneu- 
sèment mesurées, 

' Cette façade est bâtie de gros blocs de 
pierre coquiflière grossière que Ton tire 
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des environs- de Courlhézon. L''umf6rimté* 
de celte vaste surface est coupée par plu- 
sieurs lignes d'un dessin varié. 

La première de ces lignes, à la hauteur 
des lettres A A , marquées sur la bordure* 
du diessin^ est celle des arceaux du rez^e- 
chaussée au- nombre de dix-neuf ; savoir r 
une grande porte au milieu et neuf arceaux 
de chaque côté. 

Dg ces neuf arceaux , les deux premiers ^ 
sC partir de l'extrémité du mur y étaient 
ouverts ei donnaient entrée dans l'intérieur 
de rédifice* 

Le second du* côté du couchant sert en- 
core a cet office et c'est le seul maintenant,, 
qui de la grande pkee pénètre dans le: 
Théâtre (i). 

Le troisième était fermé , le quatrième- 
communiquait à un escalier qui passait der- 
rière le théâtre et se rendait aux logemens 
' des acteiurs; le cinquième donnait dans uït 
yéduit carré; les sixième et septième s'ou- 
vraient sur un réduit rectangulaire sans coniè- 
munication au^dcdàns. Ce& réduits n'étaient^ 
sans doute que des boutiques. 

(i) On le connaît k Orange 30U$ le noia de: 
€pul€t du Cirqut* 
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II faut oBserver que le sepiiéoie arceiati 
^tait plas large que less autres ,. que l'arc de 
sa voûte éfait lra<:é a^ec un plus grand rayo» 
et qu'il s'appujaît contre fes colonnes laté- 
rales et non sur ses pieds droits comme les- 
autres. Cet arceau est surmonté d'un petit 
arceau postiche au milieu duquel s'ouvre une 
fenêtre carrée qui donnait dans les corri- 
dors derrière la scène. Le huitième arceau 
s'ouvrait dans une boutique de forme rec-^ 
tangnlaire ; le neuvième dans une boutique 
de forme irrégulière. Vient ensuite la porte 
du milieu qui est carrée et plus élevée que 
les autres arceaux. Sa voule est construite 
à dent de scie ou à rédans. Les architectes^ 
observeront que des deux côtés les premières^ 
pierres de cette construction sont brisées au? 
même endroit, ce qui en prouve le vice;. 
Au-dessus de la grande porte se trouve ua 
arceau qui était destine , sans doute , à dimi^ 
nuer te poids qui pesait sur le sommier de 
la porte. 

Tous ces arceaux sont séparés, par des^ 
pilastres doriques qui supportent une cor- 
niche fort simple. Mais aux deux côtés de 
la porté d'entrée sont deux pilastres corîn«r 
thiens aYec des ch^f iteau£ de o^i^bre blaAQir 
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Pour bien comprendre la secotide grande 
li^e de ce monument^ il faut remarquer 
à la hauteur de B B , une rainure , qui des - 
cend en pente aux deux extrémités et qui 
indique que là fût jadis une vaste toiture 
qui couvrait tout le devant de la façade , 
et qui était sans doute supportée en avane 
par des colonnes! Ce vaste portique était 
soutenu latéralement a chaque bout par une 
muraille en retour dont on voit les pre* 
mières pierres au côté oriental de la façade , 
et qui existe en entier au côté occidental , 
où elle est percée d'un arceau ^ qui donnait 
passage pour entrer dans le cirque situé de 
ce côté. L'exîstance d'un vaste portique oa 
forum à la face extérieure d'un trhéâtre 
n'est pas sans exemple et Strabon nou» 
apprend (a) que le théâtre de Nyse avait 
deux faces dont Tune servait aux jeux et 
l'autre était im forum et un lieu d'assemblée 
pour le sénat. 

Bien plus ^ l'examen du plan du théâtre 
d'Arles qui fait partie de la collection des 
gravures des antiquités de cette ville (3) ^ 

(2) Lib. XIV. 

(3) Ces gravures ayaie.nt été faites pour un 
«uvrage du P. Damont qui n'est que commencëv 
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nous prouve qu'un pareil forum .y régnait 

clerrière la scène et qu'ainsi c'était, une 
ohose commune dans ces contrées. 

L'existence de cette toiture an théâtre 
d'Orange est d'ailleurs mise hors de doute 
par le système des pierres saillantes et d'en* 
£oncemens obliques correspondans y que Ton 
voit au^essous de la rainure , et qui ser-* 
vaient évidemment d'appui k une charpente» 

Là troisième ligne d'architecture consiste 
en vingt-un arceaux , vis-à-vis de C C , 
tracés dans-le mur au ciseau , car ils ne sont 
que postiches. Au centre de ces arceaux 
sont des trous ronds qui donnent du joiur 
dans l'intérieur des corridors derrière la 
scène. Les trois derniers trous de chaque 
côté ne sont que figurés, parce qu'ils répon^ 
daient à un vaste portique intérieur qui 
recevait beaucoup de jour d'ailleurs. 

Au-dessus de cet arceau y vis-a-vis de 
D D y régne une seconde corniche* A la 
hauteur de £ £ , çn voit saillir de grandes 
pierres d'un calcaire très-dur, percées d'un 
trou conique et correspondant à une autre 

On les réunit maintenant à une histoire d'Aik^ 
de M.^ de L^ JLauzière^» 
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ligne de pierres pareilles^ F F, percées d*tte. 
grand trou cylindrique. Les deux premières 
pierres de chaque côté des rangées , ne 
sont pas percées. Entre ces deux rangées de 
pierres saiUaAtcs se trouve la troisième 
corniche. 

Ces pierres étaient destinées à soutenir 
les mais auxquels s'attachaient les tentes 
qui mettaient, sur la face opposée, les spec- 
tateurs a couvert du soleil. Mais il y a ici 
une observation a faire , bien importante pour 
rintelligence des théâtres anciens. La corni- 
che G G qui sépare les deux rangées de 
pierres saillantes, déborde tellement hors 
de la façade, qu'un mat planté dans une 
des pierres supérieures ne pourrait parvenir 
dans le trou de la pierre correspondante 
de la rangée inférieure, qu'en traversant 
cette corniche. En examinant les pierres 
saillantes, nous trouvons les trois premières 
de chaque rangée imperforées (4)^ elles 
Dje devaient pas soutenir de tentes, puis- 
qu'elles répondaient sur l'autre face à la 
largeur de la Galerie qui faisait le tour 

(4) La troisième sapcriçure manque du côte du 
ÇoacLantf 
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3u tlwÇiire. Touies les autres pierres sont 
perforées, mais ce n'est de chaque côte, 
qne vis-à-vIs 4es six qui suivent ces deux 
premières , que la corniche est percée. 
Ainbi, il n'y avait que ces six pierres de 
chaque côté qui pouvaient soutenir des 
inats^ et toutes les autres n'étaient placées 
que pour la symétrie. Or l'espace qujpccupe 
ces six pierres y répond exactement à la 
largeur qu'occupaient les gradins sur l'autre 
face. Il s'ensuit donc, que .la tente ou vc/a- 
rium qui couvrait les théâtres anciens ne 
garantissait que les gradins , et que l'espace 
semi^circnlaire entouré par les gradins et 
que les anciens nommaient orchestrum n'était 
pas recouvert. Ce fait s^ccorde parfaite- 
ment avec la théorie établie par M.' Gran- 
gent ingénieur des ponts et chaussées du 
Département du Gard, au sujet de l'am. 
phithéâtre de Nîmes. Il a prouvé dans un 
très-bon mémoire, accompagné de superbes 
dessins , que les gradins seuls étaient recou- 
verts par le velarium , et que l'arène était 
découverte (5). On se fera une juste idéei 

(5) Un extrait de ce mémoire doit paraître dans 
les mémoires de Tacadémie du Gard pour iBi2« 
MdiU on ne coaaAiUft k fond les ampbithcllrea 



3è cette disposition, en lisant ceci a la vt 
du monument et en consultant en mer 
tems le plan que nous joignons ci-après , 
la description du cirque. 

La corniche ou saillie en pierre dure , G < 
qui sépare les deux rangs de pierres saillan^ 
tes est creusée d'un grand nombre de sIUob 
qui répondent k autant d'ouvertures qu 
traversent les murs et qui donnaient écoule 
ment au toit de la scène. Pour observer 
fait, il faut être placé à une certaine distance 
de la façade. 

A. la hauteur de H H se trouve la qua*^ 
trième corniche qui couronne Tédifice. 
guérite qui la surmonte a été |:onstruiîej 
dans le moyen âge pour éclairer la placej 
du Cirque , dérobée par la hauteur de laj 
muraille à la vue des fovlifîcations du châ* 
teau. Telle est l'analyse de la grande façade 
du théâtre d'Orange; nous allons encore 
examiner la face orientale, avant de pénétrer 
dans l'intérieur. 



anciens et Us détails si ingénieux ds leur cons- 
truction , que quand ce mémoire aura été publié 
en entier avec Les dessins gui raccompagnent. 

§ 2. Face 



'$ 2.. Fac^ oricniak du Théâtre à'Orange^ 

îl^uAWD les anciens voulaient construire un • 

Théâtre et qu'ils trouvaient une Croupe de 

montagnes, ils se hâtaient d'en profiter 

pour y établir leur enceinte semi-circulaire. 

I Ils évitaient ainsi une très-grande dépense 

! en voûtes nécessaires pour soutenir tant de 

! (radins. Cette économie leur était si fâmi- 

! $ére, qu'elle i^e retrouve dans la plus grande 

i f artie des théâtres qui sont parvenus jusqu'à 

! àous. Nous ne citerons ici que les théâtres 

j do Délos (6), Smyrne (7), Syracuse (S)^ 

! Sparte (9), Athènes (10), Sagonte (n)^ 

i Casino (12). Quant à celui de ûélos, il y a ' 

une particularité de plus , commune avec 

..r(6) Tourneforx, Foyi^^e au Uvant ^ tom.i^pag. 

(7) W.iom. 2, pag. 38o. 

(^) Voyage pittoresque en Sicile , 32.*™* livrais* 
St SwinbrUn , voyage aux deux Siciles. 
J{9) Itinéraire de Chateaubriânt tom. 1 , pag. 104^ 
iio) I.bid» pag. 226. 

Hii) Journal de Paris^ i4 novembre i8ii# 
ti2) Mémoires de Grosiey, 

G 



le tlieàtre d'Orange; il est creusé dans une 
colline qui sert d'appui au théâtre du côté 
droit; mais qui manque du côté gauche, 
où son enceinte était soutenue par un massif 
de 19 pieds d'épaisseur, sur trente de 
longueur. A Orange , lacolline manque du 
côté de l'orient, sur la longueur d'un quart 
environ du demi-cercle. On a été obligé 
d'y suppléer par des arceaux et des voûtes, 
et celte construction est ce que nous appe- 
lons la Face orientale du Théâtre d'Orange^ 
Toute cette partie est aujourd'hui masquée 
de maisons, mais les parties supérieures les 
surmontent, et on peut se procurer facile- 
ment la vue des parties inférieures en en- 
trant dans les maisons qui y sont appuyées. 
Dans la vue que nous joignons à ce para- 
graphe , nous avons supposé toutes ces 
constructions parasites enlevées. Alors on 
verrait toutes les parties de l'édifice que 
nous y avons rapportées et que nous allons 
décrire. 

- Les deux premiers arceaux du côté de 
la place sont percés dans l'aile du théâtre 
qui représente la profondeur de la scène. 
Ik pénétraient dans un vaste portique cou- 
vert, où le peuple retiré des gradins pouvait 
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se mettre a Tabri des orages. Les deax 
arceaux qui sont au-dessus de ceux-ci s'ou- 
vraient sur le premier étage de ce portique , 
qui servait à recevoir <ieux qui occupaient 
les gradins supérieurs. 

Ensuite en tirant vers la montagne , com- 
mence Ja portion semi-circulaire de l'en- 
ceinte , qui consiste au rez-de-chaussée en 
six arceaux. C'est sous le second que l'on 
passe encore pour pénétrer dans l'intérieur 
du théâtre. Au sixième arceau, le niveau 
de leur base rencontrait la montagne, et les 
gradins venaient à cette hauteur s'appuyer 
sur sa croupe. 

Au premier étage , on comptait un plus 
grand nombre d'arceaux , dont quatre seu* 
lement sont entiers. Ce système d'arceaux 
continuait aussi , jusqu'à ce qu'il rencontrât 
la montagne et s'y appuyât. 

Au troisième étage , on ne voit plus au- 
jourd'hui que deux arceaux et des restes 
de voûtes , qui supportaient les gradins. 

Quand on a achevé ces observations , il 
faut faire le tour de cette portion d'en- 
ceinte , monter le rocher qui se présente de 
ce côté , et l'on trouve à mi-côte une porte 
percée dons l'enceinte du théâtre et d'où 

G a 
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Ton découvre touie l'enceinte. C'est plac^ 
un peu h gauche de cette porte , que nous, 
contiouerons nos remarques. 



$ 3. Intérieur de tenceînte du Théâtre. 

V^uuLLE subversion ! quel spectacle hideux! 
eh quoi, celte enceinte où ont retenti le* 
beaux vers de Sophocle, est pleine aujour- 
d'hui de misérables chaumières ! Amis des 
arts, laissez' un libre cours à votre indigna- 
tion , mais n'oubliez pas que ces maisons de 
l'indigence ont sauvé ces débris précieux de 
leur destruction totale^ et tandis que trop 
souvent le Vandalisme ne voyait dans les 
plus superbes monumens que des amas de 
matériau^ , ici la pauvreté trouva des asyles 
tous construits. Que dis-je , la pauvreté , ne 
vois-je pas au milieu de cette enceinte une 
cour décorée de restes de mâchicoulis ^ et 
sur les fenêtres de cette maison , triste rebut 
de la dernière misère , ne vois-je pas briller 
les armes de nos princes. Eux-mêmes n'ont 
pas dédaigné d'habiter cette enceinte, et; 
divers étages de réduits dans les parties les 
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^lu!( etëvees de la murailles y nous appt:en* 

tient que jadis , ils y cherchaient un abri 

contre les partis et les surprises. 

Mais éloignons ces tristes tableaux ^ et s'il 
fest possible, remontons par rimaginaliou 
\ aux tems où cette enceinte brillait encore 
de son premier éclat ; figurons-nous ces 
gradins restaurés , cette scène déblayée et 
I suivons de Tœil les détails de ce monument 
intéressant (i3). 

Nous voyons d* abord que l'enceinte creu- 
sée en grande partie dans la montagne est 
semi-circulaire , que son mur de soùtene- 
; ment extérieur est formé de petites pierres 
I carrées; que les gradins étaient soutenus 
! sur plusieurs rangs de voûtes par-tout où on 
ne pouvait pas les asseoir directement sur 
I le rocher. Ces voûtes sont brisées en un 
grand nombre d^endroits. 

Le théâtre avait deux étages de gradins, 
de sept gradins à chaque étage , les plus 

(i3; Suivez tous les détails de CAnstructiou sar 
le plan du Théâtre , placé ci-apxèft , à la fin de 
U description du Circj^ue, ainsi que la légende qt^i 
y a rapport. 

G} 
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grands théâtres ont eu jusqu'à trois étage» 
de gradins (i4)» 

- Les gradins allaient s'appuyer de chaque 
côte à deux ailes qui se détachent de la 
ïigne du fond , laissant entre elles la largeur 
de la scène. Ces aîles forment deux grands 
Lâiimens rectangulaires de 21 mètres 27 
centimètres de long ( 65 pieds 6 pouces), 
sur 18 m. o5 de large ( 55 p. 7 p. ). Enlre 
ces deux ailes se présente la scène de 62 
m. 37 d'ouverture ( 195 pieds ); sur 11 m. 
69 (36 pieds) de profondeur. Cette propor- 
tion est , comme on le voit , bien différente 
de celle de nos théâtres actuels où la scène 
est beaucoup plus profonde que large. 

Mais le fond de la scène que nous voyom 
ici n'est pas la grande muraille de façade» 
On voit aisément, en examinant avec atten- 
tion et par l'existence de plusieurs toits et 
'Lâtimens intermédiaires , qu'il y a un corri* 
dor assez large entre le mur de façade 
et celui qui fait le fond de la scène. On 
i — -^ 

{i4) Si noas supposons, que selon l'usage ieB 
Homains , la partie du Théâtre que l'on nommait 
vrchtstrapi et que nous appelons parterre , fût pleine 
de spectateurs , le Theâlre d'Orange pouvait ren* 
fermer près de six mille persoimes assises» 
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EXPLICATION 

es lettres du Proscenium , oa 
ïaçade me'ridiotiale du Théâtre. 
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FiG. I. Elévation géométralc du 
Proscenium. 

^ 1. 1. Ouverture de la scène. 
» 2* Bpiscenia ou bâtimens. qui contenaient le9 
emplacements pour prépau*er les jeux , et 
d^s vastes përîstiles pour mettre les specta*' 
teurs à Tabri de la pluie. 
[-3, Grande perte dVntrée. 
• 4* 4* 4* t^oi'tes qui donnaiait entrée aui péristilef 
de refuge. . 
tÇ. 5. Indication du système des voûtes qui soa« 
tenaient les gradins. 
6. Bestes d'un enCiMemctit en marbre blanc 
qui fesait partie de la décoration de la scène. 
;. Grande niche qui servait à placer la stajLue 
de la divinité protectrice des spectacles. 

8. Enfoncements qui devaient contenir des 
tableaux en mosaïque. 

9. Niches irregulières oii étaient scellées les 
pou(res qui soutenaient le toit de là scène» 

10. Rainure oit aboutissait le toit de la scène. 

I. II. Trous correspondants aux gouttières et qui 
déversaient les eaux sur la grande place. 

2» 12. Prolongement du mur des flancs de la scène 
au-dessus du niveau du toit , qui servait 
probablement à le défendre de la violence 
des vents, ainsi que cela se pratique dans 
les constructions modernes des pays expos^ 
à la bise. 
x3. Gr^md mur du f9n<i 



FiG.. IL Coape sur la ligne X,X^ 

A. Profil de la façade du Théâtre. 

B. Indication du forum placé à Ja face extérieure 

du Théâtre. ' 

C. Façade latérale de la scène. 

D. Rainure oh aboutissait le toit de la $cèoe. 

£. Porte d*entrée au péristile du rez-de-chaussée. 
F* Boutiques ; Faixeau supérieur appartient aa 
parascénium. 

G. Tableau en mosaïque. 

H. Restes d'une colonne corinthienne qui décorait 
la scène. 

I. Corniche ou sont creusés les sillons qui rece- 
vaient les eaux du toit de la scène. 



N, B. Ce dessin est sur la même échelle que celai 
de la façade principale du Théâtre. 
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remerquera même vers le haut , que le mut 
extérieur qui reparaît ici est d'une couleur 
rougeâtre, et qu'|l semble avoir été atteint 
par une incendie qui doit avoir consumé 
les toits et les charpentes qui couvraient ce 
corridor. 

La ligne du fond et des côtés de la scène 
mérite un examen particulier; nous allon» 
en suivre successivement les différente» 
lignes d'architecture , en commençant par 
le haut du monument, 

La première ligne est formée par le» 
traces du toit qui recouvrait autrefois la 
scène. On voit sur chacune des ailes de la 
scène la descente de ce toit ; sur le fond sa 
trace est très-marquée , et le grand mur du 
fond est percé tout du long par une série 
de trous qui répondaient aux gouttières et 
donnaient écoulement aux eaux de ce toit 
sur la grande place. 

Immédiatement au*dessou8 de la ligne da 
toit j on voit dans le mur vingt niches ou 
enfonccmens rectangulaires irrégulîers. C'est 
à la hauteur de ces niches que vient aboutir 
le mur qui formait le conidor de derri. re 
la scène. L'usage de ces niches a souvent 
embarrassé les curieux ; elles ne pouvaient 
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servir a contenir des statues, l'irrégularité 
de leur formé , et leur position , immédia- 
tement sous le toit, ne permet pas d'adopter 
celte idée. A quoi donc pouvaient-elles 
servir? Cette question était trè»-enibaras* 
santé. Mais ce problême de la construction 
du toit ne Tétait pas moins. Comment ce 
vaste toit de 62 mètres d'ouverture écait-il 
soutenu en avant ? il ne pouvait y avoir de 
poutres de cette dimension, et la scène ne 
pouvait être^ embarassée par des colonnes 
ou piliers d'une grosseur aussi énorme que 
celle que supposait une élévation de 34 
mètres 7 Un de mes amis avec qui j'ai sou-» 
vent visité le théâtre avec beaucoup de 
fruit (i5;, a conjecturé que la toiture était 
soutenue par des poutres coudées enchâs- 
sées dans la grande muraille et que les niches 
dont nous avons parlé étaient destinées à 
recevoir une de leurs branches. Celte idée 
résout les deux problèmes avec beaucoup 
de probabilité; car 1.° le toit ne pouvait 
guère être soutenu sur le devant et il est 
probable qu'il l'était en arrière par la 
résistance des poutres fixées invariablement 



(i5) il.l Fargaaity ingénietir aux miue$« 
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au mur. ii.® Les niches ont précisément la 
position et les dimensions qu'on pouvait 
supposer pour un tel emploi. 

Au-dessous de la ligne des niches, on 
voit sur les faces latérales de la scène deux 
grands carrés creusés dans le mur et qui 
portent encore en plusieurs endroits des 
traces de ciment pareil à celui des mosaï- 
ques , ce qui porte à croire que de vastes^ 
tableaux à la mosaïque étaient incrustés là 
dans ce mur. Sur le fond de la scène et k 
la même hauteur y on voit deux de ces carrés 
plus petits que ceux des faces lattérales. 
Entre ces deux carrés du fond se trouve 
une grande niche qui devait renfermer la 
statue de la divinité qui présidait aux jeux. 

A la hauteur du pied de cette niche ^ 
règne autour de la scène une corniche de 
marbre qui a été entièrement rompue , on 
n'en voit plus que les parties qui étaient 
engagées dans le mur. Cette corniche était 
soutenue aux parties latérales de la scène 
par des colonnes corinthiennes de marbre ^ 
dont il reste une presqu'entière du côté da 
couchant. 

A la base de cette colonne , on voit encore 
une seconde corniche de marbre au-dessous 
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'de laquelle s*ouvrait la grande porte d'entrëe 
du fond de la scène. 

Tel est l'aspect général que présente au- 
jourd'hui l'intérieur du Théâtre d'Orange ; 
on gémit sur ses ruines, mais elles sont 
encore si instructives , qu'on ne s'en éloigne 
qu'à regret. 

5 4* Intérieur des Bâtimcns des ailes* 

vJir peut pénétrer indifféremment dans les 
deux b&timens des ailes du Théâtre ; cepen- 
dant , pour la facilité de l'observation , on 
préférera celui du couchant. Les escaliers 
antiques y ^existent dans leur entier. 

On traverse d'abord une maison aban- 
donnée qui semble l'asile de la malpro- 
preté ; on pénètre tout-à-coup dans le mo- 
nument , et là on est frappé d'un spectacle 
nouveau. 

Au milieu de ces murs noircis y un arceau 
à demi-caché dans les degrés offre l'entrée 
des distributions intérieures du Théâtre, 
et celte entrée est d'une tristesse dont aucun 
cachot ne peut donner une idée exacte. On 
j&onte ensuite ces degrés resserrés entr« 
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deux murs, on voit en passant les différentes 
portes de communication qui circulaient 
derrière la scène. 

Cet escalier conduisait aux parties les 
plus élevées de l'édifice, mais aujourd'hui 
il est brisé un peu au-dessus du premier 
étage. Il conduit à un appartement carré 
qui était autrefois à plusieurs étages et qui 
servait sans doute de loge aux acteurs. Mais 
que cette distribution intérieure était peu 
soignée ! Les Romains occupés de donner à 
l'extérieur de leurs monumens une telle 
apparence de grandeur et de majesté , en 
négligeaient-ils donc tant l'intérieur ? Se 
représente -t-on les Roscius montant ces 
degrés obscurs , se retirant dans ces réduits 
sans ornemens ? Rien ne peut rendre l'im- 
pression désagréable que fait la vue de 
toute cette distribution intérieure ; mais il 
faut la parcourir pour compléter l'idée que 
Ton doit se former des Théâtres des anciens. 

Placé dans le réduit carré dont nous 
venons de parler , et regardant par les 
différentes brèches de ses murs , nous 
verrons que ces vastes bâtimens des ailes 
étaient divisés en deux parties: Tune im- 
mense qui servait de refuge au peuple pen* 
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âant les orages; et Tautre beaucoup plus 
petite, qui en était totalement séparée, qui 
servait aux eniployés du Théâtre et commu- 
iii«]nait avec la scène. 

Si Ton désirait prendre connaissance de 
tous les autres détails du Paraseenium ou 
corridor derrière le Théâtre , il faudrait 
parcourir les différentes maisons construites 
dans cette partie de l'édifice et dont les 
boutiques donnent sur la grande place. 

S 5. Epoque de Vérection du Théâtre 
(TOrange. 

Jr LusiEURs auteurs ont attribué aux Pho- 
céens de Marseille la fondation du Théâtre 
d'Orange. Comment , ont-ils pensé ! des 
soldats vieillis dans la guerre, ont-ils pu 
songer à élever un monument aussi vaste , 
aussi dispendieux, destiné aux plaisirs les 
plus délicats de l'esprit,. pour lesquels les 
Romains avaient peu de penchant ? Cepen- 
dant soit qu'ils aient voulu seconder en cela 
les goûts dominans du peuple de ces con- 
trées , soit qu'en effet ils aient voulu com- 
piéier à Orange la série entière des édifices 

destinés 
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destinés aux plaisirs , comme nous Tobser- 
verons plus loin , soit que les peuples eux-^ 
mêmes de ces contrées l'aient élevé sous 
les auspices des Romains , nous ne pouvons 
guère -nous refuser à l'idée que cet édifice 
a été érigé depuis qu'ils eurent conduit une 
colonie a Orange^ 

En effet : plusieurs pierres de ce monu* 
ment portent ces trois lettres C. I, S. Voyez 
entr* autres au-dessus de la grande porte du 
côté de la place. Or ces trois lettres réunies 
ne peuvent pas être Grecques et sont évi- 
demment des abréviations latines. Peu im- 
porte d'ailleurs l'interprétation qu'on voudra 
leur donner; qu'on les explique par ces 
mots Colonia Julia Sccundànorum y quoique 
l'épithète de Julienne né soit jamais donnée 
ailleurs à la Colonie d'Orange ; ou que l'on 
pense que ce n'étaient que des lettres qui 
avaient rapport aux assises des pierres ; 
toujours est-il bien vrai que ce sont des 
lettres latines et non grecques; et cela. nous 
suffît pour établir invariablement que l'édi- 
fice a été constaiit sous l'empire des Ro-i 
mains. 

Ceux qui ont parcouru avec soin les anti- 
quités Grecques et Romaines et qui se con- 

H 
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missent en architecture, devraient trouver 
dans les ruines de Théâtres qu'ils ont 
observés , dès différences caractéristiques , 
pbur les attribuer a tel ou tel peuple , dififé- 
rence que je ne suis pas en état d'apprécier* 
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ARTICLE SECOND. 

Le Cirque, (i) 

JLjés débris majestueux d'un Théâtre antî- 
tique survivent à Orange, a la puissance.de 
ses- fondateurs; un Arc de triomphe d'un 
travail exquis y annonce dignement au voya- 
geur son entrée dans la Province Romaine ; 
il y a peu de tems encore , que cette ville 
possédait les fondations d'un amphithéâtre, 
dont nous parlerons dans l'article suivant; 



(i) La. découverte du Cirque d'Orange a été 
anaoncée pour la première fois an public dans les 
Mémoires de tacaâéime du Gard pour 1810 pag. 4dS. 
L'article qui suit fait partie de ceux de i8ii. J'ai 
dû y faire quelques additions et corrections. 
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letc^est avec surprise que les savans voyaient 
tine telle réunion de monumens, dans une 
ville du second ordre, dans une colonie 
confondue chez les écrivains anciens , avec 
laie foule d'autres villes voisines qui sont 
loin de présenter un appareil de débris 
aussi imposant. 

Mais rétonnement a dû être à son comble, 
quant a côté de ces édifices , on en a trouvé 
un autre d^une étendue incomparablement 
plus grande ; un CIRQUE qui renferme 
dans son enceinte la moitié de la ville 
actuelle^ et qui complète ainsi dans Orange^ 
la série entière des monumens consacrés 
aux jeux chez les anciens. Eh quoi ! une 
seule ville était capable autrefois , de s'élever 
par ses propres forces à tant de magni- 
ficence ; elle pouvait suffire à édifier, 
trois grands monumens de luxe pour ses 
plaisirs -, par quels ressorts cachés , par» 
quelle administration libérale , les anciens 
parvenaient-ils k tant d'opulence ? Sont-ôe 
Ik les débris d'un gouvernement militaire 
et de la tyrannie subalterne des Proconsuls ?. 
Ou plutôt, n'est-ce pas que ces ouvrages 
étaient élevés aux frais de la province en- 
tière ; que la ville d'Orange était pour elle 
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un centré religieux; que c'était dans soif 
enceinte qu'accouraient en foule les peuples 
des environs , pour participer aux cérémo- 
nies sacrées y et aux jeux qui en étaient la 
suite ; que les Cavares Regardaient Orange 
comme leur Délôs ou leur Olympie; et que 
c'était aux richesses d'une immense et pieuse 
confédération que cette ville devait ses mo- 
numeus? Dans cette hypothèse, ils n'au- 
raient plus rien d'inexplicable pour nous, 
et cette hypothèseestd'âiUarnt plus probable, 
que dans aucune auiife ville désCavares^ 
ni a Avignon , ni à CavaiMon , ni à Valence , 
on ne trouvé âticune trace de monumens 
consacrés aux jeux ; tandis que si nous 
sortons de leurs frontières , Vaîson chez les 
Vocohces nous offre aussitôt plusieurs de 
ces monumens, comme à Oirange. 

Nos mortumcns nous offrent cette parti- 
cularité que tout le luxe de rarchitècture , 
que toute la solidité des constructions y 
avaient été réservés pour le Théâtre et que 
J'amphithéâtre n'avait qu'une enceinte exté- 
lieure qui paraissait destinée à soutenir des 
gradins en bois. Nous trouvons a Cahors 
l'exemple d'une semblable construction. Ce 
fait est toul-à-fait contraire a ce qu'oa 
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oLserve ordinaîreinént dans les colonies 
l^omainesy où Ton trouve plutôt un amphi- 
théâtre qu'un théâtre , et où le premier de 
ces édifices est construit avec une solidité 
remarquable. Les Romains n'avaient jamais 
été bien passionnés pour les jeuxscéniques; 
Horace nous l'atteste : (3) 

Àat ursum ^ aat puglles : bis nam plebecala gaudet. 
Yeriim equitis quoque jam migravit ab aare volup tas 
Omuis ad incertos oculos , et gaudia vana. 

Nam qaae pervincere voces 

Evaluere soRum, referunt qu«m nostra thcâtra? . 
Garganum mugire pâtes nemus , aut mare Tusciim, 
Tanto cum slrepitu ludi spectantur , et arleft ; 
Diyîtiae que peregrînv : quibus oblitus actor 
Giim stetit in scenâ , concarrît dextera laevae , 
Dîxit adhuc aliquid ? Nil sane. Qoid place t ergo ? 
Lana Tarentîno violas imitata veneno* (3) 

■— — — — — ^■^— — — '— ■*-i'"^P"— — ■ ' ■ 

(2) Epist. I , lib. 3. 

(3) Des ours ou des gladiateurs , c'est là ce qu'il 
faut aujourd'hui au petit peuple : quoique ceux 
qu'on appelle honnêtes gens sont à peu près dans 
le même cas. On préfère aux plaisirs de l'esprit dé 
vains spectacles qui passent et qui n'apprennent 

rien. # Car y a-t«il des voix assez U>rtcs pour 

se faire entendre dans nos spectacles 7' C'est une 
mer qui mugit , ou une forêt. II parait une déco< 
ration nouvelle , ou un habit d'un goût nouveau y 
on bat des mains. Qu'a dit cet acteur? rien. Pour* 
quoi donc ces applaudissemeps ? c'est qu'il a une 
ipobe dç pourpre^ vioktt^ 

H 3, 
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Et apparemment ce peuple , qui préféraîc 
la vue des lottes, des marches militaires^ 
d'un ours ou d'un habit neuf, au jeu de ses 
acteurs, avait porté dans ses colonies' ses 
goûts anti-littëraires. Le reste de l'épitre 
dont j'ai cité un fragment, prouve assez 
combien les plaisirs de Tesprit étaient fac- 
tices pour les Romains. Mais il est probable 
qu'Orange et Arles tenaient lear goût ,- pour 
ces plabirs , du voisinage de Marseille et de 
leurs anciens rapports avec cette ville Grec- 
que ; et dès-lors les Romains qui voulaient 
accoutumer à leur }oug les peuples de ces 
contrées et parer leurs chaînes de fleurs, 
étudièrent et suivirent avec soin les dispo<* 
sitions des habitans pour les jeux scéniques^ 

Quant aux Cirques « les débris en sont 
très-rares par-tout. C'est que toute plaine 
entourrée d'échaffaudage était propre a 
servir de Cirque , et qu'une construction 
aussi dispendieuse que celle d*un édifice 
de ce genre , pouvait paraître superflue. 
De plus y les Cirques bien moins forts de 
niasse que les amphithéâtres et les théâtres, 
ont été plus facilement ruinés; leur enceinte 
trop vaste n'a pu servir de retranchement 
pu de citadelle aux sei^aews ou au p^ufl^ 
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du moyen âge, et n'a pas ët^ ccmserréei 
pour celle destination : divisée entre un 
grand nombre de possesseurs, leur étendue 
a éprouve tous les ravages que les caprices 
et la cupidité ont voulu loi faire subir ; et 
e'est dans les ruines qu'il faut chercher les 
débris du grand Cirque d'Orange , comme 
on trouve à Rome ceux du grand Cirque* 
Mais parcouiTOns la série d'idées qui a 
conduit à la découverte du Cirque , c*est , 
je crois, la meilleure méthode pour s'eiQ 
faire une idée complète. 

Pour parvenir à cette découverte, il fallait 
d'abord avoir une connaissance exacte de la 
forme des Cirques chez les anciens et de 
kur» différentes parties. Quand Denis d'Ha- 
lîcarnasse ne nous aurait pas laissé une 
description détaillée du grand Cirque de 
Rome , nous saurions par ses débris , que 
la forme de ces édifices était très-allongée; 
que les deqx grands côtés étaient en ligne 
droite , et ^ue , des deux petits côtés ^ l'un 
était en ligne droite et percé de portes 
destinées à donner passage aux chars ; et le 
côté opposé semi-circulaire. Aujourd'hui 
que nous connaissons le Cirque^d'Oraqge , 
)i semble qu'il était impossible de ne p^ 



reconnaître celte forme dans les diâTérent» 
débris qu'il en teste , 'et que rien, n'était 
plus simples que de les raccorder. Mais 
l'esprit humain ne marche pas si vite , et ce 
n'est qu'à force de tâtonnemens , qu'il par-^ 
, vient à un résultat qui étonne par ^ sim- 
plicité , et qu'il n'a saisi qu'à la faveur 
d'une foule d'idées intermédiaires. 

En suivant le plan qui est placé à la suite 
de cet article (4), on verra qu'il existe 
encore debout des restes du Cirque ; d'abord 
le demi-cercle A , creusé dans la montagne 
au levant et à peu de distance du Théâtre. 
Ce demi-cercle est revêtu d'une muraille 
de construction Romaine. La vue de cette 
portion isolée d'un vaste édifice , avait ré- 
duit à l'absurde tous les antiquaires qui 
qui avaient voulu en parler. Cette forme 

(4) Ceux qai voudront s'instruire compléteaient 
de ces détails interessans , doivent ne pas se borner 
â consulter le plan , mais encore se transporter sur 
la montagne a Orange , à mi-c6te y au point précis 
de la séparation du Théâtre et du Cirque, de 
manière à découvrir, en s'approchant d'un mur de 
soutènement qui borde la montagne, la partie 
semi- circulaire de l'enceinte du Cirque , qui est 
derrière la lyaison Fayolte. Ils se porteront ensuite 

sur les différçA» p6iots,po\u: Qb^çjnr^r k^détaitr 
iadîqu^. 
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semUcireuIairë rie pouvait être destinée à 
un Théâtre, puisqu'il y en avait un auprès ; 
te n'était pas un amphithéâtre, puisque 
nous connaissions aussi leâ ruines d'un autre 
édifice de ce genre* Toutes les fois que 
î'àhordals ces questions , j'avbue que je mé 
perdais dans ce dédale qui me paraissait 
inextricable. 

Outré la portion semi-circulaire dont \e 
Vienis de parler, nous connaissions encore 
\m morceau de muraille latérale B ( 5 ). 
Celle-ci passait pour le reste d'un ancieil 
aqueduc , et cette opinion , bien enracinée ,' 
empêchait de remarquer sa direction sur 
le prolongement d'une des branches du 
demi-cercle A ; ou plutôt , cette direction 
avait été observée par des auteurs qui en 
avaient conclu que le demi-cercle A , était 
une portion d'un vaste réservoir dans lequel 
l'aqueduc B versait ses eaux. Le ridicule 
de cette assertion, son impossibilité, avaient 
mis cette observation dans l'oubli, et les 
deux constructions étaient désormais regar- 
dées comme très-indépendantes Tune de 
l'autre. 

(5) C'est celle qui traverse le Ponliliac , y form^ 
nu arceau, et suit la cour du collège. 
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M*' Labbadie , architecte distingué , 8*e- 
tant arrêté loog-temps à Oraoge pour dessî* 
ner nos Monumens y s'arrêta au pan de 
muraille B , et l'ayant dessiné , il remarqua 
avec surprise quJil ne portait un ordre d'ar- 
chitecture que d'un côté , tandis que l'autre 
était entièrement nu; qu'il appartenait donc 
à un moiiument qui avait une face interne 
et une face externe et ne pouvait être attri- 
biac à un aqueduc, construction isolée des- 
tinée à être vue de tous côtés, et que 
•d'ailleurs jamais aqueduc n'avait été cons^ 
truit du style de la face décorée. 

On pouvait ajouter à ces observations 
celle que les eaux de ra<{ueduc venant de 
Malaucène, ne pouvaient être suspendues 
à ce niveau qui était trop bas pour servir 
aux besoins de la ville haute, bâtie siu* la 
croupe de la mpnlagne , et trop haut pour 
le service de la plaine- Mais ces raisons , 
tout en nous donnant la certitude que B 
n'appartenait pas à un aqueduc, ne nous 
apprenaient pas encore son usage. 

Sur la direction de l'autre branche du 
demi-cercle , on remarque bientôt son pro- 
longement C. C'était une portion d'enceinte 
assez considérable^ mais qui jusqu*alors^ 
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avait été considérée comme appartenam atl 
Théâtre qui en était voisin (6). Mais d'abord^ 
la courbure du Théâtre était différente 
de celle de la portion d'enceinte C réunie 
au demi-cercle A, et se prolongeant en 
ligne droite; de plus, le pan de muraille C 
était absolument extérieur au Théâtre et 
en était jséparé. Ce qui pouvait causer quel- 
que embarras , c'était l'analogie que la por- 
tion C avait avec la façade extérieure du 
Théâtre, tandis qu'elle différait essentielle- 
ment du fragment B , établi sur le prolonge- 
ment de l'autre branche du demi-cercle , 
d'abord par sa construction en pierre de 
taille , tandis que B est en petits moëlons 
équarris ; ensuite par les formes de son 
architecture. 

C'est que les architectes de ces monu- 
mens , qui avaient sans doute pratiqué une 
immense place entre ïe Cirque et le Théâ- 
tre, avaient cherché à donner de l'unité 

^^,— — — ■ I III I ph i.iiM II !■— — — — ^— I m ii»« - II. Il » 

(6) Od voit cette portion d'enceinte d'un point 
seulement de l'enceinte du Cirque. Mais on peut 
l'examiner plus aisément de chez M.' Davadan^ 
charron ^ elle est chez son voisin du côte du midi. 
Ou mieux encore , on peut entrer dans la basse- 
cour infeste oii elle se trouye. Elle fait partie de b 
maison de Chamoux. 
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nul monumens qui l'eiitouraient ; et avaient 
pense , avec justesse , que l'unité de dessin^ 
ientre les faces latérales du Cirque, était 
une beauté imaginaire, puisqu'on ne pouvait 
jamais voir les deux faces à la fois ; tandis 
qu'on voyait d'un seul coup d'œil, la façade 
du Théâtre et la partie latérale du Cirque 
qui lui correspondait. D'ailleurs, l'archi- 
tecture du pan de muraille C , tout en ren- 
tr$int dans le genre de celle de la face exté- 
rieure du Théâtre , en différait essentielle^» 
ment, en ce qu'elle présenuit deux pilastres 
accouplés à côté de chaque arceau , tandis 
que les pilastres du Théâtre étaient solitai- 
res ; et en supposant que C eut fait partie 
du Théâtre , je ne sais si cette différence 
entre les parties d'un même monument , 
que l'œil pouvait embrasser à la fois^ n'au- 
rait pas été plus discordante , que la diffé- 
rence totale qui existe entre les. deux faces 
opposées du Cirque qu'on ne pouvait com- 
parer ensemble qu'en faisant un long détour. 
Cependant cette dissemblance entre les 
faces latérales du même monument ,i-heur- 
tàit trop nos idées de perfection , pour 
qu'elle ne nous eût pas fait perdre la voie 
de cette découverte , sans les autres débris 

- qui 



€pà se présentèrent bientôt pour vaincra 
toute incertitude. 

En effet, qu'il me soit permis d'observer 
ici que la disposition des différents édifices 
d'Orange semblait , a?oir été conçue à la 
fois y tellement ils se liaient et se raccor- 
daient. Le Théâtre et le Cirque se rencon- 
trant à angles droits, formaient une vaste 
place où se trouvait le Forum ^ l'Arc de 
triomphe était placé sur le prolongement de 
la foce occidentale B du Cirque , qui devait 
alors former un des côtés d'une longue ruei; 
; la grande porte . de l'amphithéâtre était 
placée dans la direction du milieu des longs 
côtés du Cirque. On se fait difQcilement 
une idée d'autant de magnificence et d'en- 
semble ; et cette dispositiou brillante serait 
une preuve pour moi que l'on ne songea 
a bâtir dans la plaine , qu'après la colonisa- 
tion et quand la richesse de la ville fut 
parvenue à son plus haut degré , puisque les 
artistes eurent le champ libre pour y placer 
leurs monumens et ne furent pas obligés det 
s'astreindre à respecter d'anciens édifices. 

En examinant avec attention la portion 
de muraille C , on s'apperçut qu'elle se 
réunissait a un édifice de construciiàn ro- 

I 
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teaînê qui avait été mal observe josqu'alor^; 
parce qu'il était investi de tous côtés par 
des constructions modernes. C'était le pa- 
villon D contenant un escalier (7) , et décoré 
à sa façade extérieure , vers le Théâtre, 
d'un beau portique qui existe encore dans 
son entier (8). Ce pavillon était un de ces 
Maniana, qui s'élevaient de distance en 
distance autour des Cirques, selon Denis 
•d'Halicamasse , et d'après toutes les mé- 
dailles et bas -reliefs antiques qui nous 
représentent ces sortes de monuments. 

Ces témoignages nous apprennent que 
chaque face en portait trois ; un h. chaque 
extrémité, et un au milieu. Celui-ci était 
justement placé vers une des extrémités, 
non loin du point où la partie semi-cîrcu- 
laire se redresse ; et si on l'avait un peu 
avancé vers le milieu de cette face , c'était 
pour le placer dans la direction du Forum 



(7) Maison Àubert. 

(8) La maison de Davadan charron , place du 
Cirque, y cstadossëe. Parcourez les différentes 

«pièces de sa maison et vous verrez les différentes 
parties de ce portique , qui est dessioé à cote da 
plan placé à la suite de cette description. Une des 
colonnes est dans Falcove de son lit. 
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M ; plus éloigné , vers rextrëmité semi-cîr-. 
culaire , le Mœaianum aurait été ma9C[ué 
par le Théâtre. 

Dès-lors il ne pouvait plus rester de 
doute sur la destination de rédifice dont 
les débris se présentaient successivement à 
tïos regards. Un grand nombre de fragmens 
que nous connaissions dans la ville , parais- 
saient vouloir se rattacher a notre nouveau 
monument ; deux arceaux (9) , et une rue 
entière (10) dont les caves contenaient des. 
fondations , étaient dirigés sur le prolonge-- 
ment de ce que Ton connaissait déjà du 
Cirque. Les anciennes substructions de Celte 
rue avaient été attribuées aux débris des 
maisons particulières de la ville ancienne ; 
mais un examen attentif présenta par-lout 
des basés semblables , des commencemens de 
pilastres pareils a ceux du Cirque ; chaque 
nouvelle découverte ajoutait à la conviction. 
Il ne s'agissait plus que d'aller a la recher- 
che de toutes les fondations subsistantes et 
de les retracer sur un plan. M.^ Barreîlles 
fils y se consacra à celte recherche pénible ; 

(9) Chez M." Vaîllan et Patin place aux Herbes. 

(10) La rue de Lange. 

I2 
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chaque jour ajoutait à son plan de nouveaur 
traits qui rapprochaient toujours davantage 
notre monument de la forme des Cirques \ 
connus; mats ces travaux dans des lieux 
aussi humides, avec une santé déjà altérée, 
développèrent bientôt une maladie qui a 
terminé les fours de ce jeune homme dont 
Tardeur nous a été si utile. Il est mort sans 
avoir mis au net la portion qui ferme le 
Cirque vers le nord , et on n-en a plus 
retrouvé l'esquisse dans ses papiers (ii). 

îîous ne pouvons donc plus avoir le 
moindre doulie, aujourd'hui, sur le monu- 



(ii> On a 8WÎVÎ celte encemte, du côte du cou- 
cha ni le long de la maison de Mr. Saute! professeur 
de musique ; palais de justice , pontillac , cour da 
collège , maison et église du collège , hors de terre ; 
puis dans les caves tout le long de la rue de Lange ^ 
Jusqu'à la maison Auban , oii se trouve le retour 
qui se prolonge vers la maison d'Ayzac. 

La face du levant passe par la maison de Dava- 
dan charron, et maison Auberl oii est le mœnianum 
et 4'escalier antique; puis dans terre, maisons de 
Mrs. Girard, Patin, Talier, Mejnard,. Jourdan; 
les arcades de la place. Elle devait ensuite rejoindre 
l'autre retour vers la maison d'Ayzac. 

Stir ces directions , on trouve , de distance en 
^ distance , des colonnes de granit dont nous parle- 
rons au chap. 4 , et qui paraissent avoir apparlcau 
à ce monument» 
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lïient que nous possédons ; ajoutons que la 
tradition s'en était conservée k Orange. La 
place qui existe sur la face extérieure du 
Théâtre, et qui était jadis formée par le 
Cirque et le Théâtre , avait conservé le 
nom de Place du Cirque. Le Cirque ayant 
entièrement disparu sous les nouvelles cons- 
tructions, on appliqua son nom que portait 
•" la place , au Théâtre qui restait seul debout. 
Cette tradition a donné bien de la peine 
à nos antiquaires ; ils ont bien travaillé 
pom' rapprocher la forme de notre Théâtre , 
de celle des Cirques anciens ; et attachés 
opiniâtrement à cette idée , ils n'ont pu 
arriver d'eux-mêmes à donner a cet édifice- 
le nom qui lui convenait. Cela semble d'au- 
tant plus étonnant dans Lapise , par exem- 
ple , qu'il ne s'obstine à en faire un Cirque , 
(12) qu'après avoir défini soigneusement les 
différens édifices que les anciens destinaient 
aux jeux ; et dans le P. Bonaventure , qu'a- 
près avoir pris les mêmes précautions , H 
conclut en disant : Le Cirque ( d'Orange ) 
est en forme de Théâtre ^ etc. (i3) 

1" ' ■ III m mi I ) . 1 ■ ■■» 

(i»)Pi«.i6. 

(x3) Pag. 198, ^ 

D 3 
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On connaît la surprise de Maffeî qui i 
passant par Orange et demandant à voir 
noire Cirque, se trpuva tout»- à-coup dans 
un Théâtre. Il l'exprime bien dans ses anti- 
quités de France (i4). C'est qu'il n'était pas 
seulement érudit, mais.qu*il avait Vu un. 
grand nombre de monumens antiques. 

Le grand Cirque de Rome n'était à sou 
origine, selon Denis d'Halicarnasse , qu'une 
plaine entourée d'échafauds de bois sur les- 
queb se mettaient les spectateurs. Mais sous 
Tarquin le Superbe , cette construction 
temporaire avait été remplacée par trois 
rangs de portiques placés les uns^ sur les 
autres. Les deux inférieurs ,. dit cet auteu r , 
avaient des sièges de pierre ; le portique 
supérieur les avait en bois. Il paraît par ce 
qu'il nous reste de l'enceinte de notre 
Cirque , qu'il n'avait que deux rangs de 
portiques, l'un au-dessus de l'autre. Ces 
portiques avaient environ 4 ïïi. 86 c^ ( i5 



(i4) Vojnez dans les différentes éditions l'article 
qai concerne le Théâtre d'Orange. La planche qui 
raccompagne et qui représente Tinte'riear du Théâ- 
tre est" très -fautive quant aux pronortions. Elle ^ 
été copiée dan^ l'Atlas da voya^^ç wfflîâi par Mj^ 
Milliû. , . 
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pieds ) de largeur; or, un gradin occupait 
80 cent. ( « pieds i ) de largeur, en les sup- 
posant de la même proportion qu'aux Théâ- 
tres et aux ampliithéàtres ; la largeur du 
portique fournissait donc la place de six 
rangs de gradins. Il faut en supposer un de 
libre pour fournir a la circulation; ainsi les 
spectateurs étaient tout au plus sur cinq 
rangs. 

Les deux portiques occupés par les spec- 
tateurs au Cirque d'Orange peuvent s'esti- 
mer a un développement de i544 mètres^ 
chaque rang de gradins contenait donc 32 18 
. personnes, et les cinq rangs 16090 personnes 
à 48 centimètres par personne. En compa- 
rant ce nombre à celui des spectateurs que 
pouvait contenir le Théâtre , on verra que 
le nombre des amateurs des courses de 
chevaux et des chasses de bêtes fauves , 
était bien plus considérable que celui des 
beaux vers de Sophocle. 
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EXPLICATION 

des lettres du Plan du Théâtre 
,et du Cirque d'Orapge^ 

A. Portion semi^circulaire du Cirque. 

B. Reste d'uoe des faces latérales ^ sur le PontillaCf 

C. Reste de Tautre face. 

D. Manianum renfermant un escalier antique. 

£• Escalier par lequel on communiquait des partiea 
supérieures du Théâtre dans l'iutérieur du 
Cirque* 

F. Lignes ponctuées indiquant la direction de% 

ruines sou ter aines trouvées* 

G. Partie semi- circulaire du Théâtre occupée par 

des voûtes brisées qui soutenaient les eradins. 

H. ORCUESTRUM. C'est la partie que dans nos 
Théâtres modernes on appelle le Parterre. 

I. La Scène* 

K. EPISCESIÀ. Ràtimens des ailes, contenant Aéi 
logements oii se préparaient les jeux , et. de 
vastes péristiles pour mettre le peuple à cou* 
vert de la pluie. 

li. PARASCENIA , additus ad scenatn. Pollux onon« 
casticon. lib. 4> Corridor qui régnait derrière 
la scène, à la hauteur du i.^' étage, pour 
circuler autour du Théâtre. Au rez-de-chaua» 
sée , cVtaient des boutiques bt des magasins , 
qui s'ouvraient sur le Forum. 

IMt. FORUM désigné par des lignes ponctuées , qtti 
occupait la face extérieure du Théâtre. 

m. Lignes ponctuées qui indiquent la naissance des 
toits du Forum. 
Nota, jL'Àrc de triomphe se trouve sur le proloDr 

gement de h £%ce B. 
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ARTICLE TROISIÈME. 
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V Amphithéâtre. 

XL y a dix ans que Ton pouvait suivre rà§ 
: du sol la foime de ramphîthéâtre d'Orange, 
dans un pré proche de la ville (i); il y a 
deux ou trois ans que l'on voyait encore 
quelques vestiges de ses fondations. Aujour- 
d'hui tout est nivelé et il n'en existe plus 
rien hors de terre (a). 

Du temps de Lapise , ces débris étaient 
considérables, et voici comme il les décrit : 
c( Ces Arènes sont assises hors les murs de 
» la vieille et nouvelle ville , et d'environ 
» quatre cents pas de la nouvelle , du côté 
î) du couchant et de la porte S.*-Martin. » 

(3) a Je les ai vues autrefois ayant les 

(i) Appartenant à Mr. Roumetie , au quartier 
encitre appeld des Arènes. 

(i) Dans les fouilles qui ont eu lieu pour baisser 
le terrain et en faire un pre' , Mr. Ravanier trouva 
la Minerve et le Gladiateur dont il est fait mentioa 
dans le catalogue j voyez chap. 4 f wlicle 3. 

(3) Hist, d'Orange , pag. 3o. 
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>f murailles presque tout autour , de là 
» hauteur de douze pieds en aucuns en- 
>> droits y en d'autres moins, avec les forme$ 
)> ou naissances des portes au nombre 
v> de vingt-quatre. Elles ont ëtë depuis peu 
» abattues et quasi rasëes a fleur de terre. 
» Les fondements paraissent tout autour 
» avec les ouvertures des xH>rtes^ et la 
» forme de Tovale relevé en dehors par 
1» la terre y laquelle vraisemblsdileitient a 
» étë tirée du dedans. » 

Ainsi y du temps de Lapîse le monument 
n'existait plus entier. On voit donc quel cas 
on doit faire de la gravure où il nous le 
représente avec des crénaux. Elle est toute 
d'imagination comme celle du derrière du 
Théâtre. 

Ce que nous savons positivement de l'an- 
cien amphithéâtre d'Orange , c'est donc , 
qu'il consistait en une seule enceinte de 
forme elliptique, percée de vingt-quatre 
portes; d'environ 5o mètres de diamètre 
moyen, autant qu'on en peut juger aujour- 
d'hui par l'examen du terrain ; et que sa 
construction était en petites pierres carrées 
comme sont encore les murs antiques de la 
ville et la façade occidentale du Cirque^ 
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On pourra être étonpé de voir une -simple 
enceinte , de cette petitesse , et dénuée de 
tout cet appareil de gradins solides qui 
constituent presque (eus les amphithéâtres. 
Mais nous savons que les Romains en ont 
usé ailleurs de la sorte. L'amphithéâtre de 
Cahors, ne consistait qiVen une enceinte* 
destinée à soutenir des gradins de bois; et 
la petite dimension de notre édifice contri*- 
Lue à prouver le peu de goût des peuples 
de ces contrées pour ces plaisirs sanglants. 
Ce devait être un amphithéâtre élevé ea 
faveur des colons seulement^ et dès-lois 
a peu de frais et dans des proportions 
rétrécies , leur nombre n'ayant jamais dû. 
être bien grand. 

CHAPITRE TROISIÈME 
MONUMENTS d'utilité. 

ARTICLE I," 
Voie Romaine. 

JliN parlant d'une guerre contre les Vocon- 
ces, Ciceron (i) fait mention d'une voie 

,1 ■ ■ ■ .1 " ■ Il I ' ■ I ■— — — — ^— ii<l, 

(i) Pro Fontcïo. 8, lo. 
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Bomalne dans les Gaules qui portait lé 
xioin de Voie Domitienne. Nous en avons 
parlé ailleurs à propos de TArc de triom- 
phe, mais ce n'est pas de celle-ci ,.qui se 
dirigeait probablement sur Carpentras, qu'il 
est question ; celle dont je vais décrire les 
restes, conduisait à Avignon. C'est probable- 
ment celle que suivit l'anonyme de Jérusa- 
lem, et Tauteur de sa construction doit 
avoir été Agrippa, gendre d'Auguste, qui, 
an rapport de Strabon(2), fit construire 
plusieurs grandes Voies dans les Gaules, 
dont une conduisait de Lyon a Marseille, 
On la distingue très-clairement dans son 
passage sur notre territoire. 

Le morceau le plus considérable que 
nous en connaissions, est ce que l'on appelle 
à Orange du nom de Chemin Royal (3) , et 
qui conduit de cette ville aUchaux , après 
avoir passé le pont d'Eygues. Ce chemin 
dégradé en plusieurs parties, mais encore 
excellent en un grand nombre d'autres , se 
dirige en ligne droite pendant l'espace d'une 
lieue environ. Il est construit en gravier et 

(2) Jjib. IV , pag. ao8 editio. citât. 
(S) Camin Riaoîi , en lapgue du pays. 
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îi donne lieu k des excavations faites k droite 
et à gauche dans les terres pour en tirer 
les matériaux nécessaires à sa construction. 
U est peu large , mais deux voitures peuvent 
y passer de front. 

En arrivant a la rivière d'Eygues , le che- 
min se perd jusqu'à Orange, mais on le 
retrouve à la sortie d'une des portes ancien- 
nes d'Orange', au quartier du Pejron. Après 
avoir dépassé le cimetière, on le voit encore 
encaissé entra des murs: la fondation . d^ 
ceux du coté du levajit^ est souvent dç 
construction Romaine. Il se dirige ainsi en 
ligne droite pendant un assez long espace 
de temps. 

Depuis lors, on ne peut pins le suivre 
distinctement jusque près de la terre de 
Maucoil, où il se dirige en ligne droiie 
pLOur entrer dans les gorges voisines, où est 
situé le domaine de Montrcdon, et d'où 
il débouchait ensuite dans la plaine de 
Châteauneuf au-dessous de ce village. Lapise 
le suivait de son temps dans les vignes de 
Lacrose ,' entre les Moures rouges et le long 
du bois de St.-Paul où il allait rejoindre la 
portion qui longe la terre de Maucoil. Notus 
ne pouvons plus le suivre d'après ces difTéf 



rentes indications, mais la portion qui est 
la mieux conservée , est incoiHestableoient 
celle qui porte le nom de Chemin RoyaL 
Voici, selon l'itinéraire de Jérusalem , quelles 
étaient les stations de cette route aux envi- 
rons de notre ville. Je dois observer que 
cet auteur vivait probablement du temps d^ 
Constantin. 



TRADUCTION. ^ 

milles. 
La ville d'Avignon. 
Changement de chevaux 
à Cypresseta. 5* 
Ville d'Orange. i5. 

Changement de chevaux 

au Lez. i3« 

Changement à Novem 

C ravis. xo. 

Auherge à Ancône. i5. 

C'est ainsi , je crois , que l'on peut repré- 
senter cette route. Son analyse mérite quel- 
ques observations. Le mille Romain était de 
^56 toises ou 1473 mètres 44 centimètres, 
en portant ciiîq ouvertures de compas 
de -jSe toises chacune sur la carte de Cas- 
sini, dans la direction la plus courte d'Avi- 



TEXTE. 

milles. 
Civitas Avçnio* 
Mutaiio Cyprçsseta. V. 

Cîvîlas Arausîones. XV. 
Mutatio adLectoce xin 

Vutalio Novcm 

Cravis (4). X. 
Mansio Acuno. XV. 



(4) Du Celte Nov Crau^ nouvelle étahle. Voyez le 
Dîct. de BulleU 
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gnon a Orange ; mais en suivant les contours 
du Rhône , on va aboutir avec la dernière 
précision à la iraille de la Sorgue, à l'em-» 
bouchure de celle rivière dans le Rhône (5). 
Or, si l'on remarque que c'est précisément 
-yers ce point que devait se diriger la Voie 
Komaine d'Orange,, en soriant des gorges de 
Ghâieauneuf ; si nous considérons^ue celte 
route a été long^temps la seule usitée , com- 
me nous le voyons par les anciens itinéraires 
de France , qu'en outre c'est la plus directe 
et celle que prennent encore, de nos jours 
ceux qui veulent abréger le chemin d'Orange 
k Avignon , on se convaincra facilement que 
Cypresseta n'était qu'une maison de poste 
située a l'embouchure de la rivière de 
Sorgue dans le Rhône. 

Il est vrai que de-lk jusqu'à Orange on 
ne trouve sur la carte que i3 mille i}2 en 
suivant la direction que nous avons assigné 
h l'ancienne Voie ; mais on en trouverait 
encore moins depuis le village de Sorgue 
où l'on voulait placer Cypresseta, et la tota- 
lité de la distance d'Avignon à Orange serait 

(5) Ou a voulu placer Gypressela au village d^ 
Sorgues, mais ce village est beaucoup pluseloigaé 
d' Avignon , près de 7 mille et demi. 

K a 
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teauconp trop augmentée , si l'on voulait se 
jetter davantage sur la droite. Comment 
donc^expliquer cette différence d'un mille et 
demi? Je prouverai dans un mémoire que je 
prépare sur les postes chez les anciens , que 
sous les premiers Empereurs elles étaient 
réservées au service public et à ce petit 
nonibre de Grands favorisés par le Souverain 
qui les autorisait a en faire usage ; que plu5 
tard ces permissions se généralisèrent beau- 
coup et que l'organisation de la poste ne 
s'éloigna pas de ce qu'elle est de nos fours* ■ 
Je prouverai qu*alors on ajouta aux dis- 
tances réelles en proportion de la difficulté 
des chemins. L'anonyme de Jérusalem que 
j'ai cité me servira principalement a prouver 
cette dernière assertion; fe prouverai que 
ses distances sont toujours mathématique- 
ment, exactes en plaine^ mais que dans 
les collines et les montagnes, elles sont.tou- 
jours trop fortes. 

L'idée de cette compensation pour les 
znauvais chemins est trop juste, trop natu- 
relle , pour n'avoir pas toujours suivi immé- 
diatement rétablissement des postes. Ainsi-, 
dans la distance de Cypresseta à Orange, le 
mille et de^n^i qui se trouve en plus ^ a été 
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accordé pour les difficultés de la rouie dans 
les gorges et les collines de Châieauneuf. 

En partant d'Orange nous allons adLcctoce 
que j*ai traduit parle Lez. En effet, celte 
distance me conduit exactement , en suivant 
la direction de la Voie Romaine , à BoUène 
où Ton devait passer le Lez. . » 

De Lectoce , nous devons trouver exac- 
tement NovEM Cravis par la mesure^' 
puisque nous sommes en plaine; observons 
que ce lieu n'est encore qu'un changement 
de poste , et selon son éthymologie , seule- 
ment une établo, qui n'a pas dû laisser des 
ruines distinctes. 

L'ouverture du compas nous porte a la 
rivière de Berre au-dessus de Pierrelate. 
Or , de-la nous devriom trouver i5 milles 
jusqu'à Ancône, il n'y en a en réalité que 
i4; et on, en a accordé un à cause de la 
montagne. Rien ne peut mieux concorder 
que les distances de cette route , et la 
direction ainsi que le3 stations m'en parais- 
sent bien fixées. 
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Aqueduc antique^ 

A environ une Keue de Malaucène, sur là 
roule -de celle ville à Vaison ,. on vc^it y k 
gauche du chemin , dans la terre , les reste* 
d'un aqueduc antique ^ qui portait à O^an^^ 
les eaux, de la fontaine de Gtoseau. 

D'après Mr. Guériii (i), la source de 
Groseau est élevée de 2100 toises au-dessus 
de la mer. 

Malaucène de 174 toises;. 

Vaison de ii3 toisè»^ 

Orange de aï toises- 
La distance entre Malaucène et Oranger^ 
^cn suivant celte route est de 16000 toises^ 
ainsi on avait près de quatre cinquièmes de 
ligne de pente par toîse, ce qui était /plu3. 
4jue suffisant pour opérer cette conduite. 

(1) Description d^ la. Fontaine de Vauçluse 2.™* 
«dit. iiyigQon, Séguin I xSt3. Fag« 293^ 29} §& 
307* 
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Comme il n*existe plus aucnn vestîge de 
l'aqueduc entre Vaison et Orange , on pour- 
rait croire que l'eau de Groseau ne fut 
conduite qu*à Vaison , mais Lapise nous 
atteste que de son temps ^ l'aqueduc tra- 
versait le territoire de Camaret , voici ses 
propres paroles : t< Entré dans le territoire 
» de Camaret, où les traces d'icelui se 
» voyent en maints endroits , à plus d'une 
» heure de chemin d'Orange, s'approche, 
» et parvenu au terroir de la ville , s'y fait 
» voir en plusieurs pari$ , le long d'un beaa 
» vignoble d'où les.propriétaires des fonds ^' 
» sont encore journellement occupés à en 
» arracher les fondements pour Taméliara^ 
» tion de leurs terres. » (2) 

Mr. Millin , article de Vaison (3) , prétend 
prouver que l'aqueduc n'allait pas à Orange , 
parce que , dit-il , on trouva autrefois des 
conduits du diamètre d'un canon de 24» 
qui traversaient ia rivière d'Ouvèze à Vaison. 
U ne songe pas que c'est justement là la 
direction que devait prendre l'aqueduc , 
puisqu*Orange se trouve sur la rive de l'Ou- 
yèze opposée a celle de Vaison. 
- ' I ' - ■"■ ■ I l i «< 

(2) Hîsl. d'Orange , pag. Sa. 

l^l Voyage M mcU , to2U, ^ . 
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En contînxianl à décrire Taqueduc , Lapîse 
s'embrouille , en arrivant auprès de la ville ^ 
dans la muliirude des ruines.. II oublie qa'il 
a décrit les murailles d'Orange , et il les 
décrit de nouveau comme faisant partie de 
Taqueduc ; ensuite il < onfond, ea entrant en 
ville, l'aqueduc aven le Cirque, et après bien 
des détours, parvient a en verser les eauic 
à uno hauteur où Ton n'en avait que faire. 

Il vaut mieux avouer d'abord qu'aujoar*^ 
d'hui nous perdons l'aqueduc de vue, apr^ 
la ville de Vaison* 

ARTICLE TROISIÈME. 

Murs antiques dt Orange. 

Jues murs antiques d'Orange sont bâtis de^ 
petites pierres carrée», disposées en assises^ 
qui forment lès deux paremens, et dont 
timervalle est rempli de blocage disposé 
irrégulièrement. Le mortier a acquis la plus^ 
grande consistance, mais it paraît qu'il ne 
l'emportait sur k nôUQ que par le cbwx de 
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la pierre a chaux; car les murailles dti 
château tâties sous Maurice en 1620 , ont 
acquis autant de dureté que les murailles 
Homaines les plus anciennes , parce qu*eiles 
ont été bâties avec le même soin. 

Les murs antiques renfermaient un con- 
tour beaucoup plus vaste que l'enceinte 
actuelle de la ville, mais il est bon d'obser^ 
ver que des monumens d'une grande étendue 
occupaient une grande partie de cette 
surface. Voici la situation exacte de ces 
murs antiques, qui étaient flanqués de tours 
rondes de distance en distance. 

En partant de l'Arc de triomphe et allant 
au levant, nous en trouvons une partie 
considérable qui se prolonge jusqu'au che- 
min de Camaret (1). On les voit^; ensuite 
retourner vers la ville dans un clos de M.' 
Chapat ; on les perd ensuite de vue et on 
les retrouve au coin de l'auberge de M.' 
Pezellier, sur les bords de la Meyne. Au 
de-là , ces murailles suivent une petite route 
de traverse qui va de la grande route au 
chemin de l'étang, le long du clos de MJ, 



(i) Cette portion prend à Orapge le nom de 
Çarri vkï^ ^ vieilles murailles ). 
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Cutnier. Puis elles s'avancent vers le midî 
et on les retrouve au coin d'une maison 
le long de la montagne , près d'une carrière 
dont on a lire beaucoup de pierres. Enfin 
elles montent la montagne et on les voit 
vers le haut , le lon^ de la route qui mène 
de Pourtoules au château. 

Il parait qu'alors c^ mur» traversaîem la 
snontagne , car on les retrouve de l'autre 
côté le long du cimetière èe la ville. A côté 
de rentrée du cimetière, on voit sur le 
chemin de Roquemaure les restes d'une 
porte antique par où sortait l'ancienne Voie 
•que nous avons décrite. Les murs se pro* 
longent dé-là en suivant une terre de M.' 
Cbamhaud, un pré de M;^^* Frégier, oik 
Ton voit lès fondemens d'une tour sur 
laquelle elles ont bâti un petit logement; 
de-là ils se dirigeaient vers La Raïs , car on 
les trouve près deJà derrière le bâtiment 
de M.'^ Kalke teinturier , où elles suivent le 
cours d'un ruisseau; on n'en voit plus trace 
dépuis ce point jusqu'à l'A pc de triomphe, 
OÙ, elles fermaient le cercle. 
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ARl^TCLE QUATRliME. 

Canal de Nîang (ÏAglan^ 

Vers le roitieu du dls*huîtième siècle, il 
exîsliau encore à Orange , au midi de ht 
xnootagne qui domine celte ville , un. va&to 
étang san$ fuite,, qui ae baissait que pat! 
l'eflfet de rëvaporaiioo, et grossissait hors 
de toute proportio» dans les temps de pluie 
ou quand les sources de son fonds donnaient 
beaucoup d'eau. 

Cette Mare d'eau , car on mq pouvait -lui 
donner d'autre nom, en été,. infectait tout 
le pays environnant par ses émvina lions 
délétères , quand les herbes aquatiques 
mises à découvert par la sécheresse venaient 
a se putréfier. Le dessèchement de ce foyer 
de maladies était un grand sercice rendu 
à la ville, et il pouvait être avantageux 
pour ceux qui l'enireprenaient , malgré les 
opérations dispendieuses qu'il nécessitait» 
Les familles de Jonc, Dumas, (i) Boyer> 
entre prirent ces travaux patriotiques; l'étang 

(i) Qu'il me soit permis ici de rendre un juste 
hommage à la mémoire d'un oncle chéri, dont le» 
vues ont été contaminent dirigées vers le Lien 
public i qui sous sa mairie , ai su préserver pour (U 



lut desséché 9 la santé rendue au pays; dé 
grands c^tacles surmontés à grands frais 
rendaient l'entreprise onéreuse ; et depuis , 
l'avidité , l'injustice d'un gouvernemeni fis-- 
c^l , la mauvaise foi de ses agens ont fait 
retomber sur leurs héritiers un nouveau 
poids, sous les prétextes les plus frivoles^ 
au lieu de la reconnaissance nationale qui 
leur était si bien due. 

Sous les Romains , il parait que des crues 
extraordinaires avaient fait dépasser aux 
eaux le niveau des petites collines qui envi- 
ronnaient l'étang; ils résolurent de prévenir 
ce débordement qui inondait les récoltes 
de la plaine , en faisant au-dessous du niveau 
du débordement , un canal qui versait le 
superflu des. eaux dans la rivière de Meyne. 

On voit encore ce canal aurdessous et au 
levant du bâtiment de feruie de l'étang^ 
à mi-côte de la montagne , où il est conduit 
dans la longueur d'une centaine de toises 
environ , sur la largeur d'une toise , et sur 
une profondeur variable, 

longues années la ville d'Orange du poids des 
impositions outrées que payaient les pays envi- 
ronnants; qui membre de l'assemblée constituante, 
, 3'j est montre sage et éclaire' ; et qui dans sa vie 
privée, ne s'est i^mai$ fait que dçs amis. 

ARTICLE 



ARTICLE CINQUIÈME. 
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Mosaïques. 



E. 



àm dîfTérem tems, on a troirré des Mosaï^ 
ques dans renceinie antique d'Orange ; plv(t 
^eurs ont été entièrement détruite^. 
. La dernière que l'on découvrit en x8iq 
et que nous ne pûmes parvenir à sauver ^ fut 
iroiivëe derrière lia tour des I>.^^®* Fréglçr 
dont on a parlé dans l'article troisième dQ 
ce chapitre j elle fut mise en pièce et em- 
portée dans un sac, avant qu'on en eut 
donné avis aux connaisseurs* Dans une sem- 
Llable destruction y l'évêque d'Orange sauva 
un fragment qu'il fit incruster devant sa 
cheminée (i); il est peu de maisons qui 
n'ayent des portions plus ou moins consi- 
dérables de ces Mosaïques détruites^ et j'en 
"possède moi-même un échantillon. 
f - ' -. ■ . . , ■ ■ 

(i) Voyez l'aDcien eviçM, qù «'a^^emble main* 
Icaant ie cercle. 
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Deux Mosaïques seulement sont conser-* 
vées à-peu-près dans leur entier. La plus 
célèbre est celle qui est connue sous le nom 
de Chat de Barrière au quartier de Ville- 
neuve {ik) y et qui prit son nom de la maison 
de celui où on le trouva. Le fameux chat 
tenant une souris qui était au centre de co 
morceau n'existe plus, mais ce qui reste 
de ce pavé est d'un joli dessin , en pierres 
de couleurs variées et mérite d'être vu. 

L'autre Mosaïque se trouve dans une cave 
près du plan Lieutier (3). Elle est en pier- 
res blanches et noirtes seulement, mais le 
dessin me parait plus élégant que celui de 
l'autre mosaïque^ 
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(a) Maison de Barthélémy Vallier fils. 
(3) MaUop d'Etienne YaUier père* 
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CHAPITRE IV. 
AITTIQUITÉS lÊPARSES. 
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V/n trouve souvent dans les fouilles divers 
morceaux de Statues qui sont toutes d'un 
excellent goût; un assez grand nooiJire de 
Lares , des Lampes y des Urnes lacrimaUs ; 
plusieurs collections de pareils débris ont 
existe en dîflTérens temps et ont été succes- 
sivement dispersés. Ce qu'il y a de plus 
considérable aujourd'hui est rassemblé chez 
M.' Ravanier qui^a bien voulu nous donner 
une notice très-abrégée de sa collection,» 
qui forme l'article troisième de ce chapîtreJ 
M.' Ghapat ( Louis ) avait autrefois possédé 
beaucoup de pièces précieuses et en avait 
publié le calalogue.(i)Dans l'impossibilité où 
nous sommes de faire connaître tout ce qui 
existe dans ce genre , i;ious avons du nous 



(i) Ce catalogae est entre les mains de Monsieur 
Eavanier. 

L :» 
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torner a cette mention , sentant d'aiHeuT» 
l'inutilité de touslps renseignemens que 
nous pourrions donner sur les possesseurs 
actuels de ces objets , puisqu'ils changent 
de main chaque jour. Nous allons examiner 
des débris plus importants dans les deux 
articles suivans. 

ARTICLE PREMIER. 

Colonnes antiques dispersées. 

v/isf trouve souvent dans la ville et aux 
environs des colonnes antiques de deux 
proportions différentes. 

Les premières et les plus fréc|uente5 sont 
des çolo^n€ç de granit gris de Vivarais ^ qui 
paraissent avoir appartenu au grand Cirqu!e> 
si l'on en )i^e par la pt:)sition de leurs 
débris y sur la direction des cotés de ce 
monument. Les principaux tronçons jde ces 
ct)lonne$ qiie l'on a r^H^onnu dans la ville ^ 
sont au nombre de quinze. Le plusT consi-^^ 



dépaBIe est place près de la maison IVIeynard. 
C'est un fut de douze pieds de longneur^ 
sur a pieds i pouce de diamètre moyen^ 
• Un autre tronçon aussi important, se 
trouve tout auprès de ce dernier , contre la 
B^iaison de Marquis le tamisier. 
. Consul té en 1 8 1 a par M. le Préfet de Vau- 
cluse sur l'emploi à donner a ces différons 
débris, je lui prouvai qu'aucun de ces fûts 
n'était entier, et que ce ne serait qu'avec 
beaucoup de difficulté qu'on pourrait ea 
réunir deux pour former une seule colonne. 
Ci l'on se décidait à une telle opération, 
les deux tronçons que je viens de citer 
seraient ceux sur lesquels on devrait jetter 
les yeux. Un troisième soutient la halle de 
la place. 

L'autre genre de colonnes est d'une 
beille pierre calcaire, d'aune dimension 
beaucoup plus grande, et k fût cannelé. 
On en trouve dans plusieurs campagnes et 
en ville, où après avoir été percées, elles 
servent d'embouchure aux puits. 

Des frises trouvées par M/ Ravanier près 
de sa cam{>agp.e au quartier de Martignan , 
lui ppt;: fait, conjecturer que ce pouvaient 
être des débris de l'ancien temple dç Mars^ 

L 3 



que la tradition indique comme ayant existé 
dans ce quartier. 

Une portion de fût d'une des colonnes^ 
d*âvant-scène du Théâtre se trouve placée 
pour borne h l'rntre'e du domaine de Cham-^ 
plain ; on voit un superbe chapiteau de 
Hiarbre blanc venant d'une de ces colonnes, 
atiprès du puits de ta maison de Monsieiut 
Peslonges^ quartier de Toures. 

ARTICLE SECONB» 

Inscriptions antiques^^ 

jLàk mauvaise qualité des pierres de tsdlle 
aux environs d'Orange a contribué à rendre 
les inscriptions rares pour deux rakons :• 
j,® Les inscriptions faites sur de mauvaises- 
pierres n'ont pas résisté aux intempéries 
Aqs saisons, i».^ Les inscriptions faites sur 
de belles pierres ont été employées avec 
avidité diins les coDslructions nvdderoe». 
J'en citerai cependant plusieurs 4è remat-^ 
quaUes. c 
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A la campagne du pavillon appartenant 
à M.' Dumas , avocat. 

T. LICINIVS 

MAXVMVS 

AEDIL 

. P. S. (i) > 

Maison de Monsieur Nogent- 

NVM. AVG. 
MATRI DEVM. 
PRO SALVT IMP. 
MAVR COMMO 
DI ANTONINÏ PU 
FELICIS 
TAVROBOLIVM 
FECERUNT. 
SEX PUBLICIVS 
. ANVS. . 

■ Cbez le même , dans le même salonC 

». M. (a) 
ANiaAE TRIPHIAE 
RÀE 
LVÇCEIVS MARC 



^2) Più nuuùboi,. 
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Chez le même , même salon ; un fragment 
d'inscription. 

SAMIF 

son. 

Chez le même , sur un tomheau. 

M. 

COL. IVL. MEM. HERED. EX TES- 

TAMENTO. 

Celte inscription fut puMlëe par le P. 
Bonaveniure dans son histoire d'Orange et 
ir l'interpréta par ces mots : Militi colonia 
Meminorum hercdes ex textamisnto posuerunu 
(3) Mais celte explication est insoutenable : 
I.® une seule M ne peut s'interpréter au 
pluriel par Militi. 2.^ Il serait Lien extraor- 
dinaire de ne pas lire sur un» tombeau le 
nom de celui a qui il aurait été érigé y ni 
les noms de ceux qui rérigèrém. C'est donc 
avec raison que MJ Millin a rejeté cette 
explication, en ajoutant qu'il était aisé de 
voir que les mots Col. Jul. Mem. sont les 
initiales de Julla Mcminia k qui ce monu- 
ment a été érigé par ses héritiers ; et qu'il 
est étonnant qu'on n'ait point remarqué le 
rapport de cette inscription -avecime sratre 

(3) Hist. d'Orange , pag. 89. -, 
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tronvëe & Besançon et publiée par X X 
Chif&et (4) en Thonneur de Geminia II 
JuIIa d'Orange 7 mère des sacrifices. 
Getninia II JuUa Âurasiensis 
Mater Sacrorum 
hic adquiescit. 
Ce qui prouve que ce nom de Julla était 
commun k Orange, 

Maison de M/ Jourdan négociant. 

GAVDENtiVS 

ET PALLADX 

VS FRATM 

INNOCENTIS 

SIMO FECER. 
A la droite de cette inscription , est un 
Génie qui soutient la tablette sur laquelle 
elle est écrite. Cette inscription était autre- 
fois fixée à la chapelle de St.-Eutrope qui 
fut démolie lors de la construction du châ- 
teau par Maurice. Cependant aucun des 
attributs de cette inscription , ni les paroles 
qu'elles contiennent ne peuvent nous faire 
soupçonner qu'elle ait été gravée par des 
Chrétiens. 

(4) Vesontioy civitas imperiaiis libéra» Lugd^ 
i6i8, in-4.« 
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Grater (S) nom rapporte cette inscription. 

CURATORI CIVIT. ARAVS. 

Enfin Lapise (6) fait mention d'une co- 
lonne qui portait cette inscription : CONS- 
TANTINO ¥10 NOBILI , CESARIS 
CONSTAUTim PII FILIO. EUe était 
érigée à rhonneur de Constantin le jeune j^ 
fils de Constantin dit le Grand, 

Ce sont là toutes les inscription3 c[ui sont 
venues jusqu'à moi. 
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(5) ïnscripi:. pag. 457 , n.® 

(6) Hist. pag. & 
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ARTICLE TROISIÈME; 

Catalogue des Médailles antiques 
trouvées à Orange ou dans les 
environs. 

JV. B. Dans cette liste on a cherché à 
rassembler une suite de têtes d'Empereurs 
âccompa'gnées dés revers les plus curieux 
de ceux .<iue l'on trouve ordinairement aux 
environs d'Orange. Elle serait bien plus 
nombreuse , si on avait voulu donner toute 
la suite des têtes et des revers qui compo* 
sent la collection dont celles-ci font partie* 
Elle se compose principalement de médailles 
en bronze, les médailles en or et en argent 
étant rares ; il se trouve cependant beaucoup 
des Bigati Quadrigati et quelques Consulaires 
dans ce deniier métail. 

Ce Catalogue m'a été fourni par M/ 
Ravanieri négociant à Orange, qui s'est 
occupé avec fruit de l'étude des Médailles > 
et qui est ausbi communicatif pour les 
savants , qu'il est instruit et modeste. 

- Explication des Abréviations. 

Hev. Revers. Les lettres capitales marquent ce qui 
est écrit sur la Médaille. Un C. et un 'A. à ta fin , 
désigneront celles qui se trouvent commuaçmeot et 
telles qui se trwvotf'iArement. 



Médaille Voice. 

N-* I. Une tête de femme. VOLC. 
R<y. Un autel. P. E. Petit Bronze. R. 

Médailles Celtiques, (jj) 

!9i« La tête d'un jeune homme nue. 

Rev. Un cerf marchant $. Argent. 
3* La tête d*un homme mûr. 

Rev. Encolure de cheval. Argent. 

Colonie Phocéenne de Marseille. 

4« La tête de Marseille coiffée en cheveux* 
Rev, Un lion debout. MA22A B* Argent. 

S. La tête de Marseille avec un diadème, 
Rev. Un taureau donnant de la corne» 
MA22A. AIHTilN. Petit Bronie. 

§. La tète d*un soldat casquée. 
Rev. M. COL. Petit Bronie. 

Médailles Consulaires. 

5. La tête de Rome casquée. Q. CURT. X. 
Rev. Un homme armé sur urr char tiré 
par quatre chevaux* M. SIA ROMA. Arg. 



(7) Voyez , au sujel de ces Médailles qui (iirent 
U*ouvëes à Beauregard , sur les bords de TOuvëze ^ 
ce qu'en a dit W^ de Forlia d'Urban., antiquiUfi 
du département de Taucluse y pag« a85 et suivantes» 

8. La 



S. £rtf t^^e ^l^omeiavQc un diadème, S. C: 

Rcv. Une victoire sur un char lir^ par 
. deux dievaox. CXXXVIII. Argent. 
j^. U'ft Qtdnaîre , petite fîèce argent: Vises 

pontificaux. Rev. Une Victbirc couronnant 

un trophée. — • 1 
tio. Tête (f en soldat, casquée. CNF. 

Éév^HéiJtx victoires couronnant un milî-ê 

taire. ROMA 0. Argent. 

'anciennes Monnoies de Rome ^ sclort 



.(|i. :Téie 4^ Jan^s. . Bfiv. Une prpjae; de 

nyvii^e.. JilB; ÂRC). ROMA. Grand Bronie. 

12. Tête casquëe. ROMA, Rev. Une Ic^uve 

/ alhiiant' Remua et Remuhis*, trois étoiles 

au-dessus. T. P; S. Fetk Bronze. 

CAslbnie de Nismes^ 

t3.*'I)eui têtes opposées d'Auguste et 
d'Agiippa. IMP. DIVI. F. Rev. Un croca- 
' ' dtle sous un palmier, orne de deux cou- 
* ronnes. COL. NEM. Moyen Bron^e^ C. 

■Médailles Impériales. Haut Empiré, 

^^^. Casai. Deiix têtes opposées de CaesÀ* et 
4' Auguste- DIVL IMP- CAES. DIVI, F. 

M 



" XcK. Uiie é^^ère ponant un dbâiëqu<$: ": 

-, Grand BroH^i 

)]5. Auguste. Une tête ornée d^ lauriers: 
C^SAR. PONT. MAX. Jîev, Un portjqi|«: 
surmonté de deux, yictpires. ROM. SJt. 
AUG. Moyen Bronxe. C- , • 

1*6. Auguste. mVUS AUGU§TUS PATER. 

Rey. S. C. Un aigle 9t^ise ■ s,ur nn- globe. 

Moyen Bronze. C. 
I»7. Auguste. Rev. M. SALVIUS OTHO 

Ili VIR A. A. A. F. F. S. C. Moyen Bt. 
^8. Agrippa. M. AGRIPPA L. COS. III. 

Rev. Neptune tenant à sa droite' un I>«j> 
. phin et à sa gauche-iin' trident. IMP. T. 

•VESP. REST. Moyen Bronza. 1 . i 

\XQ. Tibère. TI. CAESAR DIVI AUG. F. 
AUGUST. IMP. Vin. ' 

Eev. S. C. FONTIF.MAX;TR. POT» 
XXXVII. Un -globe avec un timon. , 

^o. DrususfiU àe Tibère. DRUSUS C^SÀR 
TI. AUG. F. DIVI. AUG. N, i?<v. S, C. 
PONTIF. TRIBUN. POTEST ITER. 

^ï. Germanicus, CAESAR TI. AUG. F. DIYI 
AUG. N. Rev. S. C. C. CiESAR AUG. 
GERMANICUS. PON. MAX. TR. POï, 
flhyen Bronie^ i^ 
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ikà. Caius Caligula. C. CAESAK ÀUG. 
. GERMANICUS PON. M. TR. POT. 

Rev. ADLOCDT. COH. L'empereur suc 
j une estrade haranguant les cohortes. 

Grand Bronie. 

»3. Claude. TI. CLAUDroS CAESAR. 

AUG. P. M. TR. P. IMP. Rev. ^. C. 

' CONSTANTIAE AUGUSTI. Pallas- 

casquée; la main droite élevant un rameau^ 

. à la gauche une lance. Moyen Bronie, 

ni Néron. IMP. NERO CLAUD. CAESAK 
AUG. GER^. Rev. S. C. ROMA. Rome 
' assise; k' sa main droite une victoire , à 
sa gauche un houelier. Gfand Bronie. C. 

iS: Vespasîen. IMP. CAES. VESPASIAN". 

. AUG. COS. vm. P. P. 

Rev. S. C. PROVIDEJÎÏT. Un temple; 
Moyen Bronie. C. 

26. Titus. IMP. T. CAESAR VESP. AUG; 
P. M. TR. P. P. P. COS. VIII. Rev; 
S. C. FEUCIT. PUBLIC. Une figure 
debout; à sa main droite une lance, k 
sa gauche une- corne d'abondance. Grand' 
iBtonie. R. . . . 

Ma 
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S7. Vomîtten. IMP> CAES. DOMIT. AUGL 
GERM. COS. Xin. CENS. PER. P. F. 
Rev. S. C. VIRTCTI AUGUSTI. Figure 
casquée, à sa droite une hince^ à sa 
gauche parazonium. Moytn Bronie. C. 

a8. Nerva. IMP. NERVA CAES. AUG. P. 
M. CpS. II. P. P. JÇev. S. C, CONCQRDIA 
E X E R C I T U U M. Deux mains jointes 
tenant l'aigle Romaine. Grand Bronze. 

ag. Trajan, IMP. CAES. NERVA TRAJAîî 
AUG. GERM. P. M. TR. POT. COS. 
mi. p. p. Rev. S. C... Une victoire droite 
tenant, un globe sur lequel S. P. Q. B. 
Moyfît Brcnit. C 

3o. Hadrien. HADRIANUS AUGUSTUS. 
Rev. S. C. ANNONA. AUG» Une figure 
assise, présentant des fruits à un enfant. 

• Moyen Bronze. C 

Zï.Antonin Pie. ANTONINUS AUG. PIDS. 
p. P. TR. P. Rev. S. e. ces III. Un char 
trioinphal tiré par quatre chevaux sur 
lequel est l'Empereur tenant un trophée. 
Grand Bronze C. 

3a. Faustine femme iArttonin Fie. FAUS- 
TINA AUGUSTA. Rev. S. C. FEGUJÎfc. 



^ DlTAè. tfne figure debout , a sa maia 
' droite un petit enfant. Grand Bronze C. 

33. Mare Aurelc. M. ANTONINUS AUÛ. 

Rev. S. C. L'empereur assis sur soa 

tribunal avec son frère Verus , donnant 

audience. Le préfet debfout sur le dcvanC 

* du tribunal. Grand Bronie. 

34« Faustine femme de M. Aurele. DIVAJ 
' FAUSTINA. Rev. S. C. GERES. La 
figure de Cérës debout , à sa main droite 
des épis , k sa fauche une lance^ Gr, Br. 

35. Verus. DIVUS VjEKUS. Rev. S. C. 
- CONSECRATIO. Un bûcher à 4 étages 

surmonté du corps de Tempereur mort» 
Grand Bronie. 

36. Uicille femme de Ferw. . LUCILLAE 
AUG. ANTONINI AUG. F. Rev.S.C. 
PIETAS. Une figure debout devant ua 
auteh Grand Bronie. . 

3^. Commode. M. ÇOMMODUS. Rev. FOR^ 

TUNA. La fortune debout^ à sa m|iia 

r gauche une corne dlabondance , à l'autre 

. un timon. Grand Brçnie. 

Z&. Geta fils de Septime Sévère et frère de 

Çm^alla. GëTà CAJES. PONT, COS. 

M?. 



nev.S.C. FELICITAS S^CtTLE Se^ër^ 
Cararalla et Geta assis sur une estrade' 
distribuant le congiaire. deux autres figu- 
raoniant par les marcbes. Moyen Bronie:^ 

3g. Alexandre. mP. ALEXKTiDEK PIU* 
AUG. Kev. MARS ULTOR. Mars parlanc 
pour la guerre; à sa droite une lance ^ 
à sa gauche un bouclier. Gr^mi Bronze. C* 

4o. Julie Mammée mire cT'Alexandre. JULIA. 
MAMMEA AUGCSTA. Rcv. FELICI- 
TAS PUBLICA. Une figure assise; à sa 
droite un caducée ^^ à s^ gaucbe une 

• corne d'abondance. Moyen Bronze. 

4k Maxlmin. IMP. MAXIMINUS PIUS 
AUG. Rev. S. C. PROVIDÉNTIA AUG. 
Une figure debout ; à sa main droite uik 

• petit bâton , à sa gaucbe une corne^ 
d'abondance. Grand Bronit. 

42. Pupien.niP. CAES. M. CLOD. PUPIE- 
NUS AUG. Kev.CONCORDIA AUGG- 
Une figure assise, marque de sa coocorde 
avec Balbin. Moyen Bronie. R^ 

43. Gordien Pie. IMP. GORDIANUS PIUS 
FEL. AUG. Rev. S. C. JOVI STATORIL 
Jupiter Stator nu; à sa droite une lallce^^' 
|k sa g^auche la ïoud^e^Mo/w Bron^ ^ 
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44. Philippe. IMP. M. JUL. PfflLIPPUS 
AUG- Rcv. S. C. ADVENÏUS AUG. 
L'empereur à cheval ; la . main droite 
élevée, a la gauche une. lance. G, Bronze. 

45. Marcia Otacila femme de Philippe. MATl- 
CIA OTACIL. SEV. AUG. Rev. Une 
figure assise; à sa droite une patère , a sa 
gauche une corne d'abondance. Grand 
Bronie. R. 

46. Trajan Dece. BIP, C. M. Q. TRAJANCS 
DECIUS AUG.i?ev. GENIUS EXERCJT 

^ ILLYRICIANI. Genié debout j a sa droite 
une patère, a sa gauche une corne d'a- 
bondance avec un signe militaire. Moyen 
Bronie. R. 

47. Gallien. GALLIENUS AXJG. Revers, 
DIANiE GONS. AUG. Un cerf debout, 
PcMBronie. 

JfS. Salonine- femme de Galtîen. SALOÎNTÎÏA 
AUG. Rev. FECUNDIT AS. Petit Bronze. 

Médailles Impçriafes. BsiS Empire. 

40. Posthume, im.fi. POSTHUMU^ P. F. 

, AUG. Rev. PAX AIJGnFigyrs de la paix, 

à so^ umn droiitq u^ r^meauj à sa gauCfi^ 
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So. Victorîn. IMP. C. PIAV. VICTÔRlNlTS 
P. F. AUG. Rcv. FIDES MILITUM. 
Une figure entre deux signes oiilîtaires. 
Petit Bronie. R. 

6i. Victorin le fils. Tête sans barbe. RcvS 
iEQUITAS AUG. Une figure -, à sa droite 
une balance , à sa gauche une corne 
d'abondance. Petit Bronie. R. 

52. Tetricus. IMP.* C: TETRICUS P. F. 
; AUG. lîcv. HILARITAS AUG. La de'essô 

drapée, à sa droite une pallie, à sa 
gauche une corne d'abondance. Petit 
Bronie. R. 

53. Tetricus fils. PiV. TETRÎÇUS CAES. 
Rey. SPES PUBLICA. La déesse Espe'- 
rance. Petit Bronie. R- 

54. Claude IL IMP. CLAUDIUS AUG. Rtv. 
LIBERTAS AUG. X. La Liberté ; un 
chapeau a la main droite, à sa gauche 
une pique. Petit Bronie. R. 

55. Quintillus frère de Claude. IMP. C. Mj 
' AUR. QUINTILLUS AUG. Rev. iETER-; 
^ WIT AÙG. La figure du soleil radiée; 
^ la mâiti diroité ëlevée , à sa gauck^ t^aUt 

im globe, Fwtf Sfonfe, R. . . - ■■■^ 
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5i6.. Mnllen;. IMP. ÀUREWANUS AJJOi 
rev. CONCORDU MÏLITUM S. De<w 
figures se donnant les miâns. Petit Brpnie* 

^. DiocUtUn. IMP. C. DIOCLETIANNUS 
P. F. AUG. rev. GENIO POPULI RO- 
MANI. P. T. Une figure debout, à sa 
- maindroitd une patère, à sa gauche vnù 
. corné d'abondance. Moyen Bronze. 

ÉS.Maximien Hewu/e.lMP: MASIMIANUS 
P. F. AUG. C. SIS. revers GENIO 
AUGUSTI. Comme dessus. Moyen Br. 

59..Constancf., FL. VAL, CONSTANTIUS 
' NOB. CAES. revers MONETA. SACRA 
AU6G. et CAES. N. N. A. T. N. 
Fi^re de la monnaie ; à sa droite une 
balance , à sa gauche une corne d'abon- 
dance. Moyen Bronze. 

60. Maxence. IMP. MAXENTIUS P. F. 
. AUG. rev. CONSERV. URB. SUAE T. 

T. Un teniple dans lequel lyie femme 
assise est couronnée par la victoire. 
. Moyen Bronie. R. 

61, Licinius. IMP. LICINIUS AUG. rev. 
VICTORIAE LAETAE PRINC. PER. 

' Deux victoires soutenant un boucUef votif 



Médaille Voice. 

K* I. Une tête de femme. VOLG. 
Rcv. Un auiel. P. E. Petit Bronie. ÏL 

Médailles Celtiques, (y) 

3. La tête d*im jeune homme nue. 

Rcv. Un cerf marchant $. Argent. 
3« La tête d*un homme mûr. 

Rcv. Encolure de chevaL Argent. 

Colonie Phocéenne de Marseille. 

4* La tête de Marseille coiffée en çhevenx* 
Rev, Un lion debout. MA22A B. Argent. 

5. La tête de Marseille avec un diadème. 
Rev. Un taureau donnant de la corne» 
MA22A. AIHTûN. Petit Bronie. 

§* La tête d*un soldat casquée. 
Rev. M. COL. Petit Bronze. 

Médailles Consulaires. 

5. La tête de Rome casquée. Q. CURT. X. 
Rev. Un homme armé sur un char tiré 
par quatre chevaux. M. SIA ROMA. Arg. 



(7) "Voyez , au sujet de ces Médailles qui furent 
U'ouvées à Beauregard , sur les bords de l'Ouvèse | 
ce qu'en a dit NL^ de Forlia d'Urban., antiquitéi 
du département de Vauclute , pag. q£5 et luivantes» 

8. La 



S. Z^tf téitiè ^e ^l^omeiavec un diadème* S. G: 
Rcv. Une victoire sur un char lir^ par 

. cleiMt cfeïevMX. CXXXVIII. Argent. 

jjj. U'fi Quinaire^ petite fïèce argent: V^ses 
poxrtificanx.Rcv. Une Vitfeirc couronnant 
tm trophée. - • 1 

^o. Tête (Ftin soWat , casqitiée. CNF. 
Éév.'Déûx victoires côuronnafat un milî-i 
taire. ROMA 0. Argent 

'anciennes Monnoies de Rome y sclm 



,^ X. ;Téte de Janus. . Sev. Une proue do 

novice.. jLIB; ÂRÇ. ROMÀ* Gfand Bronie. 

ga. Tête cpsquëe. ROMA, Rev. Une Iduve 

' allaitant; Remua et Romuhis^y trois étoiles 

au-dessus. T. P; S. Petit Bronie. 

Colonie de Nismes^ 

ii3.* Deux têtes opposées d'Auguste et 
d' Agrippa. IMP. DiVl. F. Rev. Un crocô- 
' ' dtle sous un palmier, orne de deux cou- 
* ronnes. COL. NEM. Moyen Bronie^ C. 

^Médailles Impériales. Haut Empiré, 

•is.^ CasaK Deux têtes opposées de Caes2^ et 
d'Auguste. DIVL IMP- CAES. DIVJL F. 

M 



" 9tv. Vâe galère portant un <Jbâiëque: > 

•. Grand BroH^i 

)i5. Auffute. Une tête ornée dé lauriers: 
CiESAR. PONT. MAX. J?ev. Un portjqg^ 
surmonté de deux, yictoires. ROM... ET 
AUG. Moyen Bronze. C-- , ■ 

|i6..4Bgiiit«. DIVUS AUOUJTUS PATER. 
' Rev. S. C. Un aigle aissise - s^xt qA' globe. 

Moyen Bronze. C. 
iKj. Auguste. Rev. M. SALVIUS OTHO 

ni VIR A. A. A. F. F. S. Xi. Moyen Bf, 
ti8. Agrippa. M. AGRIPPA L. COS. III. 

Rev. Neptune tenant à sa droite' un D«il> 

phin et k sa gauche-un' trident. IMP. T. 

,VESP. REST. Moyen Bronze. V .■ i 

Ug. TiHre. TI. CAESAR DIVI AUG. F. 

AUGUST. IMP. VIII. ' 

Rev. S. C. PONTIF.MAX;TR. POT. 

XXXVII. . Un globe • avec un timon. , 
^o. DnuusfiU de Tibère. DRUSUS C-ESAR 

TI. AUG. F. DIVI. AUG. N, ^ev.S., C. 

PONTIF. TRIBUN. POTEST ITER. 
^i.Germanicm. C-ESAR TL AUG. F. DIYI 

AUG. N. Rev. S. C. C. CiESAR AUG. 

fGERMANICUS. PON. MAX. TR. POï» 

Jjîoyen Bronie^ . : "i* 
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xi. Caîm Caligula. C. CAESAR AUG. 

GERMANICUS PON. M. TR. POT. 
r Rev. ADLOCUT. COH. L'empereur sur 
j une estrade haranguant les cohortes. 

Grand Bronze. 

»3. Claude. 11. CLAUDIUS CAESAl^. 

AUG. P. M. TR. P. IMP. Rev. H. C. 

'CONSTANTIAE AUGUSTI. Palla» 

casquée ; la main droite élevant un rameau, 

. à la gauche une lance. Moyen Bron^t. 

a4. Néron. IMP. NERO CLAUD. CAESAK 
■ AUG. GE^. Rev. S. C. ROMA. Rome 
'assise; k' sa main droite une victoire, à 
sa gauche un houelier. Grand Bronie. C. 

aS. Vespasîen. IMP. CAES. VESPASIAN". 
. AUG. COS. VIII. P. P. 

Rev. S. C. PROVIDENT. Un temple; 

Moyen Bronze. C. 

26. Titus. IMP. T. CAESAR VESP. AUG; 
P. M. TR. P. P. P. COS. VIII. Rev.i 
S. C. FELICIT. PUBLIC. Une figure 
debout; à sa main droite une lance, k 

'■ sa gauche une- corné d'ahondance. Gr&nA 

', Bronie. R. . .. . 

Ma 
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Nous avons converti les suggestions du 
^cnie en règles froides et géométriques : 
210U6 y avons perdu ; les productions mo^ 
demes se ressentent toutes plus ou moins' 
de Tesclavage où l'art a été réduit. L'Arc 
d'Orange est un exemple de cette violation 
des conventions architectoniques ; la plus- 
part des monuments Romains où l'ordre 
Corinthien a été employé, entre autres le 
panthéon et les colonnes du forum, donnent 
h la colonne, compris le chapiteau et la 
})ase , dix diamètres de hauteur : l'ordre de 
3' Arc d'Orange en a onze et J. Le plinthe 
^ui n'est ordinairement que d'un sixième 
'du diamètre , est ici de plus de la moitié* 
X'entablement a presque toujours en hau- 
jateur le quart de celle de la colonne , base 
)et chapiteau compris. Dans l'Arc la colonne 
]si quatre fois la hauteur de l'entablement, 
J)lus un tiers de cette hauteur. 

On a remarqué un exemple extraordinaiîre 
dans la construction de Tarchitrave, qii'ori 
ne pourrait raisonnablement attribuer qu'à 
un motif d'économie , si le luxe de la tota- 
lité du monument ne repoussait cette idée, 
X'architrave se compose de trois faces et 
d'une corniche : dans tous les monument^ 
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ponnus , les faces sont superposées , et cha- 
cune est a ligne de plomb , la plus petite 
en. retraite de la seconde, et celle-ci en 
retraite de la grande. Dans l'Arc d'Orange ' 
la totalité de Tarchitrave , depuis sa cor-.^ 
niche jusqu'au tailloir du chapiteau, n*est 
formée que d'une seule ligne rentrante , 
formant un talus égal à la pente que ferait 
la retraite des trois faces. La division des 
faces n'est marquée que par nn cordon de 
grains de chapelets , gi^avé en creux dans la 
plate-bande de l'architrave. De loin et dans 
l'ombre , cette construction simule assez 
bien les trois faces de Tarchitrave : mais de 
près et à la grande lumière, le défaut d'om- 
bre portée ôte beaucoup à l'effet de cette 
partie-de l'ordre. 

On peut reprocher à l'Arc d'Orange une 
surabondance d'ornements qui nuit à la 
grandeur de l'ensemble ; si l'Arc était entiè- 
rement conservé, l'œil éprouverait peut-être 
une distraction fatiguante par cet excès de 
moulures, de bas-rehefs^ d'arabesques, etc.," 
dont toutes les parties du monument sont 
surchargées. Mais l'exécution de ces orne- 
ments est irès-pittoresque : sa^ns être d'un 
fini parfait^ ils sont dessinés avec un goût 
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nev:S.C. FELICITAS S^Ctrnr. SexërB 
Cararalla et Geta assis sur une estrade* 
distribuant le congiaire. deux autres figii- 
raoniant par les marcbes.. Moyen Bro/ijipu 

3g, Alexandre. mP. ALEXfiNDEK PHJS 
AUG. Kcv. MARS ULTOR. Mars partant 
pour la guerre; à sa droite une lance ^ 
à sa gauche un bouclier. Gwmi Bronze. Cl. 

4o. Julie Mammêe mère cT'Alexandre. JULIA. 
MAMMEA AUGCSTA. Rev. FELICI- 
TAS PUBLICA.. Une figure assise ^ à sa 
droite un caducée ^^ à s^ gauçbe une 
•' corne d'abondance. Moyen Bronze. 

4k Maxlmin. IMP. MAXIMINUS PIUS 

AUG. Rev. S. G. PROVIDÉNTI A AUG. 

Une Êgure debout; à sa main droite uik 

• petit bâton , à sa gaucbe une corne' 

d'abondance. Grand Bronit. 

42. Pupien.niV. CAES. M. CLOD. PUPIE- 
NUS AUG. Kev.CONCORDIA AUGG. 
Une figure assise^ marque de sa coacorde 
avec Balbin. Moyen Bronze. R. 

43. Gordien Pie. IMP. GORDIANUS PIUS 
FEL. AUG. Rev. S. C. JOVI STATQRL. 
Jupiter Stator nu-, à sa droite une laiice^^' 
^ sa g^auche la foudc^- Mcgron Bron^ ^ 
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44- Philippe. IMP. M. JUL. PHILIPPUS 

AUG- Rev. S. C. ADVENÏUS AUG. 

L'empereur à cheval ; la. main droite 

élevée, h la giiiche une .lance. G. Bronze, 

45. Marcia Otacila femme d& Philippe. MATl- 
CIA OÏACIL. SEV. AUG. Rev. Une 
figure assise ; ii sa droite une païère , a sa 
gauche une corne d'abondance. Grand 
Bronie. R. 

46. Traian Dece. BIP. C. M. Q. TRAJANUS 
DECIUS AUG.i?ev. GENIUS EXERCJT 

\ ILLYRICIANL Genié debout j a sa droite 
une patère, a sa gauche une corne d'a- 
bondance avec un signe militaire. Moycit 
Bronie. R. 

47. Gallien. GALLIENUS AXJG. Rever$. 
DIANiE CONS. AUG. Un cerf debout, 

. PcMBronic. 

JfS. Salonine- femme de Gallien. SALONIJÏA 
AUG. Rtv. FECUNDITAS. Petit Bronze. 

Médailles Impçriafes. Ba^s Empire. 

40. Posthume. IMF..Ç. POSTHUMUS P. F. 
, AUG. l?ev^.PAX AlJG;;FignnQ de la paix, 
à so^ n^atp droiito tii^ r^itte^u ^ à sa^auci^ 
^uaç piçiue i[cnx<ir:i^*JPm:Srpnic^ ^ , 
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So. Victorîn. IMP. C. PIAV. VICTÔRINÛS 
P. F. AUG. Rcv. FIDES MILITUM. 
Une figure entre deux signes oiilîtaires. 
Pttit Bronic. R. 

5i. Victorin le fils. Tête sans barbe. Rev^ 
iEQUITAS AUG. Une figure ; à sa droite 
une balance , à sa gauche une corne 
d'abondance. Petit Bronie. R. 

52. Tctricus. IMP.* C; TETRICUS P. F, 
; AUG. lîcv. HILARITAS AUG. La déesse 

drapée, k sa droite une palme , à sa 
gauche une corne d*abondançe. Petit 
Bronie. R. 

53. Tetricus fils. PIV. TETRlÇUS CAES. 
Rey. SPES PUBLICA. La déesse Espé^ 
rance. Petit Bronie. R« 

54. Claude IL IMP. CLAUDIUS AUG- Rtv. 
LIBERTAS AUG. X. La. Liberté ; un 
chapeau à la main droite , à sa gauche 
une pique. Petit Bronie. R, 

55. Quintillus frère de Claude. IMP. C. BÏJ 
• AUR. QUINTILLUS AUG. Rev. iETER^ 
'îflT AUG. La figure du soleil radiée; 
^ la mém droite ëlevée , k sa ^auch^ tçfia&t 

un glaki. Pnit Brcnic. R. .. - ^ 
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56. AAKUen; IMP. ÀURELÏANUS AUGi 
rev, CONCORDU MILITUM S. De» 
ligures se donnant les mains. Petit Bronze* 

57. D'tocletîciu IMP. C. DIOCLETIANNUS 
P. F. AUG. rev. GENIO POPULI RO- 
MANI. P. T. Une figure debout, à sa 

- maindroild une patère, à sa gauohe uno 
. corné d'àb(»idaiic6. Moyen Bronze. 

S8.,Maximien Hercule. ïm. MAXIMTANUS 
P. F. AUG. C. SIS. revers GENIO 
AUGUSTI. Comme dessus. Moyen Br. 

£9. Conrtjncp. FL. VAL. CONSTANTIUS 
' NOB. CAES. revers MONETA. SACRA. 

AU6G. et CAES. N. N. A. T. N. 

Fi^r.e de la monnaie ; à sa droite une 

balance , à sa gaucbe une corne d'abon> 

dance. Moyen Bronie. 

60. Maxence. IMP. MAXENTIUS P. F. 
. AUG. rev. CONSERV. URB. SUAE T. 

T. Un temple dans lequel lyie femme 
assise est couronnée par la victoire. 
Moyen Bronie. R. 

61. Licinius. IMP. LICINIUS AUG. rev. 
VICTORIAE LAETAE PRINC. PER. 

' Deux victoires soutenant un bouclier votif 



Médaille Voice. 

R* î. Une tête de femme. VOLC. 
RcY. Un auiel. P. E, Peut Bronic IL 

Médailles Celtiques, (n) 

a. La tête d'un jeune homme nue. 

Rcv. Un cerf marchant $- Argent. 
3« La tête d*un homme mûr. 

Rcv. Encolure de cheval. Argent. 

Colonie Phocéenne de Marseille^ 

4* La tête de Marseille coiffée en chevenx* 
Rey. Un lion debout. MA22i^ B* Argent. 

S. La tête de Marseille avec un diadème. 
Rev. Un taureau donnant de la corne» 
MA22A. AIHTaN. Petit Bronie. 

P* La tête d*uo soldat casquée. 
Rev. M. COL. Petit Bronie. 

Médailles Consulaires. 

5. La tête de Rome casquée. Q. CURT. X. 
Rev. Un homme armé sur un char tiré 
par quatre chevaux. M. SIA ROMA. Arg. 

(7) Voyez , tu sajel de ces Médailles qui furent 
trouvées à fieauregard , sur les bords de l'Ouvëse ^ 
ce qu'en a dit M.' de Forlia d'Urban,, Antiquitél 
du département de Taucluse , pag« a85 et s uivantes^ 

8. La 
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8. Z^tf ti^ A^ ^BjomeiavQc un diadêmô. S. 0. 

Rcv. Une victoire sur un char lir^ par 

. deax cfeievadic. CXXXVIII. Argent. 

5^. U'fi QmttdiTe^ petite pèee argent: YÀses 

- pontificaux. Rev. Une vittoire couronrianç 

un trophée. - « ! 
^o. Tête if «in soldat , easqifée. CNF. - 
♦ J^eH'iDéux victoires couronnant un niiIî-« 

taire. ROMA 0. Argent. 

-i ' 

'anciennes Monnaies de Kome ^ sçhrt 



.i u :Tête 4« Jan^s. . Bfiv. Une proiie de 

Df vice.. J4IB; ARX;. ROMA. Cf ^ /wf Bronie. 

g 2. Têie casquée. ROMA, Rev. Une Iduve 

• xdlaiiant; Reipus et Remulus^, trois étoiles 
Itu-dessus. T. P; S. Petk Bronie. 

.. Càlbtiie de Nismes^ 

It3.'' lieux têtes opposées d'Auguste et 
d'Àgiippa. IMP. BIVI. F. Rev. Un crocd- 

• ' dlle sous un palmier, orné de deux cou- 
* ronnes. COL. NEM. Moyen Brcnxe. C. 

'Médailles Impériales. Haut Empiré, 

•11^4' Casai. Deux têtes opposées de Caesrfir et 
4' Auguste. DIVL IMP. CAES. DIVL F. 



^ 9cv. Une galère portant im dbâi&que: ^. 

-, Grand Bron^i 

m 5. Auffiste. Une tête ornée dé lauriers: 
C^SAR. PONT. MAX. iîcv. Un ponjqij^ 
surmonté de deux victoires. ROM. E? 
AUG. Moyen Bronie. C- , 

IH6. Auguste. mWJS AUGU^TUS PATER. 
' Rev, S. C. Un «Ugle ajssise - ^ur qn- globe. 

Moyen Bronie. C. 
fttj. Auguste. Rev. M. SALVIUS OTHO 
m VIR A. A. A. F. P. S. G. Moyen Bt. 

(b8. Agrippa. M. AGRIPPA L. COS. III. 
Rev. Neptune tenant à sa droite' un D«ij. 
. phin et à sa gauche-un' trident. IMP. T. 
•VESP. REST. Moyen Bronze. > ■■ i 

txg. Tibère. TI. CAESAR DIVI AUG. F, 
AUGUST. IMP. Vin. • 

Rev. S. C. PONTIF.MAXiTR. POT, 
XXXVII. • Un -globe avec un timon. . 

^o. DrususfiU de Tibère. DRUSUS C^SAR 
TI. AUG. F. DIVI. AUG. N, Rev. S, C. 
PONTIF. TRIBUN. POTEST ITER. 

^i.Germanicus. C^SAR TI. AUG. F. DIVI 
AUG. N. Rev. S. C. C. CiESAR AUG. 
GERMANICUS. PON. MAX. TR. POï, 
fifoyen Bronie^ j^ 
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xi. Caîus Cdigula. C. CAESAR ÀUG. 
.GERMANICUS PON. M. TR. POT. 
r Rev. ADLOCDT. COH. L'empereur suc 
; une estrade haranguant les cohortes. 
Grand Bronie, 

»3. Claude. TI. CLAUDIUS CAESAR. 

AUG. P. M. TR. P. IMP. Rev: H. C. 

'CONSTANTIAE AUGUSTI. Pallas- 

casquée; la main droite élevant un rafneau, 

. à la gauche une lance. Moyen Bronze. 

a4. ATeVon. IMP. NERO CLAUD. CAESAK 
• AUG. GEiyyi. Rev. S. C. ROMA. Rom© 
' assise; a sa main droite une victoire, à 
sa gauche un bouclier. Gtand Bronze. C. 

aS: Vespasîen. IMP. CAES. VESPASIAN". 
. AUG. COS. VIII. P. P. 

Rev. S. C. PROVIDENT. Un temple; 

Moyen Bronze. C. 

26. Titus. IMP. T. CAESAR VESP. AUG: 
P. M. TR. P. P. P. COS. VIII. RcK, 
5. C. FELICIT. PUBLIC. Une figure 
debout; à sa main droite une lance, à 

'. sa gauche une corne d'abondance. Grande 

^Bionie. R 

Ma 
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